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CHAPITRE UN


 


 


Les fenêtres
n'étaient pas encore embuées malgré le froid qui s'installait en cette fin
d'automne. Dehors, les feuilles dégringolaient des arbres majestueux, tandis
qu'April les contemplait depuis l'intérieur de la maison de Nigel. Elle
sirotait son thé, yeux clos, un sourire aux lèvres.


— Le dîner est
prêt, lança Nigel depuis l'embrasure de la porte de la cuisine.


Il dressa un repas
copieux sur la table : légumes rôtis, steak saignant, pommes de terre à l'ail
et parsemées d'herbes. Un festin qui rendait April reconnaissante d'être en
couple avec un chef.


Ce n'était que
leur troisième tête-à-tête, partiellement parce qu'elle avait été absorbée par
la rénovation de sa maison d'hôtes. Mais elle sentait que quelque chose
d'unique prenait forme entre eux.


La chambre d'hôtes
qu'elle aménageait dans sa demeure familiale avançait bon train. Deux chambres
finalisées, ainsi que la majorité des lieux communs. Le tout était prêt pour
une ouverture en petite pompe dès le lendemain.


— Ça m'a l'air
exquis, dit-elle en se servant généreusement. Merci d'avoir cuisiné ce soir. Je
suis sûre que tu n'as pas toujours envie de ramener du boulot à la maison.


— Tu rigoles !
J'adore ça. C'est toujours un plaisir de cuisiner pour toi. Son sourire fit
battre le cœur d'April plus fort. Comment te sens-tu pour demain ? Tes premiers
clients arrivent.


Elle était au bord
de l'angoisse.


Cet instant était
attendu depuis longtemps et voilà que le jour J approchait enfin. Sa vie
tournait autour de cette maison depuis des mois. Ses rêves étaient suspendus au
succès de cet endroit.


Il restait encore
à peaufiner quelques chambres, mais la préouverture marquait un cap important :
l'accueil imminent de vrais clients, aux réactions imprévisibles.


Elle inspira
profondément.


— Nerveuse, mais
impatiente. J'espère juste que tout ira pour le mieux.


Nigel lui saisit
doucement la main par-dessus la table.


— Ne t'en fais
pas, tout va bien se passer. Tu as mis tant d'énergie dans ce projet et ça se
voit. Les hôtes vont adorer, c'est certain.


Rassurée par ses
mots, elle ne pouvait croire à sa chance d'avoir quelqu'un comme lui à ses
côtés.


— Tu mérites
vraiment ce succès qui s'annonce.


Une chaleur
enveloppante naquit dans sa poitrine alors qu'elle pressait sa main davantage.
Il avait raison ; elle avait consacré son âme et son cœur à ce lieu et son
travail commençait à être fructueux.


Se levant, Nigel
s'approcha et posa tendrement son autre main sur celle d'April toujours entre
les siennes. Il s’agenouilla pour être à sa hauteur et murmura :


— Je suis
tellement heureux de t'avoir rencontrée.


Le visage
empourpré par l’émotion trahissait l'exaltation d'April.


— Moi aussi, je
suis comblée de t'avoir rencontré.


Le visage de Nigel
s'inclina lentement vers elle ; ses yeux glissèrent vers ses lèvres avec envie.
Elle attendait cet instant depuis leur première rencontre.


Alors que leurs
bouches étaient sur le point de se joindre pour la première fois, quelqu'un
frappa à la porte.


— Un instant,
dit-il en se relevant précipitamment, un air contrarié peignant son visage.


— Souviens-toi où
on en était..


Oublier ?
Impossible.


Un sourire lui
revint alors qu'elle prenait une nouvelle gorgée de thé chaud. Qui cela
pouvait-il être alors qu'ils étaient si bien ?


— Bonsoir Nigel,
perçut-elle depuis l’entrée dans une voix féminine basse et mélodieuse.


Le cœur d’April
vacilla brutalement. Qui était cette femme sur le pas de la porte ? Se
retournant discrètement, elle apperçut Nigel face à une femme élancée et
splendide vêtue d'une robe ajustée et perchée sur des talons aiguilles noirs.


— Lily, que
fais-tu ici ? Je pensais que tu étais repartie.


L'estomac d'April
se serra en voyant Nigel et Lily s'enlacer. Elle n'était pas à l'aise devant le
regard que Lily portait sur Nigel, comme si un passé les liait.


— Je suis partie,
puis revenue en ville, répondit Lily d'un ton léger en jetant un coup d'œil à
April. Désolée, je ne savais pas que tu avais de la compagnie.


Nigel se tourna
vers April, son visage trahissant ses excuses.


— April, voici
Lily. Une vieille connaissance.


Avec un sourire
crispé, April se leva pour saluer Lily.


— Ravie de faire
ta connaissance, Lily.


Un hochement de
tête distant fut la seule réponse de Lily avant de se reconcentrer sur Nigel.


— J'espérais qu'on
puisse discuter un peu. Peut-être autour d'un verre ?


Nigel hésita,
regardant April.


— Là, je suis pris..
Une autre fois, peut-être ?


Lily semblait
déçue mais elle acquiesça.


— Bien sûr, je
comprends. Tiens-moi au courant.


En la voyant
partir, April ne put s'empêcher de penser que leur lien dépassait la simple
amitié. Nigel ne lui avait jamais parlé de Lily et leur complicité ne semblait
en rien platonique.


— C'est qui, cette
femme ? demanda-t-elle.


Quand il revint
s'asseoir face à elle, leur conversation précédente était oubliée.


— C'est Lily..
C'était ma petite amie.


April avait des
doutes sur le fait qu'elle soit vraiment une ex vu leur échange. Après tout, ce
n'était que leur troisième rendez-vous. Combien de temps avait-il été avec
cette femme magnifique qui venait maintenant réclamer son attention ?


— Donc elle est de
retour en ville ?


Il regarda
ailleurs, incapable de croiser son regard ou de reprendre son repas.


— Il semblerait
oui.. Je ne savais pas qu'elle viendrait ici.


— Visiblement,
vous avez encore beaucoup à vous dire..


Les larmes
montèrent aux yeux d'April malgré elle et l'une d’entre elles coula sur sa
joue.


Nigel secoua la
tête et la fixa enfin dans les yeux.


— Ce n'est pas ce
que tu penses.. Je veux être avec toi.. C'est juste..


— Que l'amour de
ta vie vient de débarquer sans prévenir. Je comprends.


Elle recula sa
chaise et se leva en essuyant ses larmes. Elle n'en croyait pas ses propres
réactions pour un homme qu'elle fréquentait depuis si peu de temps.


— Je ferais mieux
de partir, dit-elle en ramassant son manteau et son sac à main. J'ai besoin de
réfléchir.


Nigel se leva
aussi, ses yeux implorants tentaient de la retenir.


— April.. Reste
s'il te plaît.. On peut discuter ou simplement continuer notre soirée comme si
rien ne s'était passé..


— Comment veux-tu
que j'oublie ça ? Tu as des choses à régler avec elle, Nigel. Je préfère
m'éclipser.


— Ne t'en va pas..
Ce n'est vraiment pas ce que tu imagines.. Je suis juste bouleversé..
Laisse-nous une chance..


Il la supplia du
regard mais elle savait au fond d'elle qu'elle devait partir.


Perdue et
déboussolée par le tournant inattendu des événements et les non-dits effrayants
de Nigel..


Elle enfila son
manteau et sortit sans se retourner malgré ses appels.


Dehors, le froid
piquant la saisit alors qu'elle prenait le chemin de sa voiture; elle aspirait
à mettre autant d'espace que possible entre Nigel et elle.


La perspective
d'accueillir des invités le lendemain lui nouait l'estomac; non tant pour les
convives mais à l'idée de recroiser Nigel qui serait indubitablement présent.


Sur la route du
retour, elle tenta vainement d'oublier combien le lendemain serait éprouvant.











CHAPITRE DEUX


 


 


Au réveil, au son
de son alarme, April revisita aussitôt les événements de la veille. L'ancienne
petite amie de Nigel était de retour et ne cachait pas son désir de le revoir.
De son côté, Nigel ne paraissait guère pressé d'informer Lily de leurs trois rendez-vous.
April comptait-elle vraiment pour lui ou n'était-elle qu'une roue de secours ?


Avec une pointe
d'appréhension, elle s'assit sur son lit. Le bed and breakfast demandait encore
quelques finitions. C'était sur cela qu'elle devait se focaliser aujourd'hui.


Les premiers hôtes
arriveraient dans la journée. Elle aurait dû ressentir un mélange d'excitation
et d'appréhension en ce matin si particulier, mais tout ce qu'elle ressentait
c'était l'anxiété.


En rangeant le
rez-de-chaussée, elle téléphona à Georgia pour prendre des nouvelles. C'était
le premier jour de sa fille depuis qu'elle avait interrompu ses études l'année
précédente.


C'est en lui
proposant d'aider à convertir l'ancienne maison familiale en bed and breakfast
que Georgia s'était décidée à reprendre ses études. Cette fois-ci, elle
plongeait dans une discipline qui la passionnait depuis toujours : le design
intérieur.


— Salut, maman,
fit Georgia en décrochant.


Un sourire se
dessina sur les lèvres d'April, ravie d'entendre la voix de sa fille.


— Coucou ma
chérie. Alors, ton premier jour ?


— C'était vraiment
super ! J'ai fait connaissance avec d'autres étudiants en design intérieur et
ils sont super sympas. Et puis, le prof a l'air génial.


La joie d'April
grandit, enthousiaste à l'idée que sa fille apprécie ses études.


— Je suis
tellement fière de toi.


— Merci, maman. Et
toi, comment ça se passe pour l'ouverture ?


Un silence
inquiétant suivit cette question.


— Quelque chose ne
va pas ? Tu as besoin que je vienne ?


— Non ! Non..
c'est-à-dire.. pour ton premier jour, tu ne vas pas tout laisser tomber parce
que je suis un peu sur les nerfs. C'est normal avec l’arrivée des premiers
clients aujourd'hui. Ça ira.


— Si tu le dis..
Bon, il faut que j'y aille, j'ai cours. On s'appelle plus tard ?


Le malaise d'April
resurgit.


— Oui, bien sûr.
Je t'aime.


Bien qu'elle
aurait aimé prolonger cet échange, une vague de fierté submergea April. Sa
fille avait trouvé sa voie et s'y investissait pleinement.


April redoubla
d'efforts dans ses préparatifs de dernière minute. Ce serait la dernière fois
qu'elle verrait cet endroit comme chez elle et la première en tant que
propriétaire du bed and breakfast.


Elle parcourut
chaque pièce pour s'assurer que tout était impeccable : la porte d'entrée
grande ouverte offrant un accueil majestueux ; le comptoir brillant de propreté
; les chambres prêtes à accueillir les invités ; l'odeur alléchante du café
frais emplissant la cuisine.


Elle inspira
profondément en se rappelant qu'elle était prête pour ce moment. Elle avait
investi tout son cœur dans ce projet qui allait bientôt être révélé au monde.


Entendant un
véhicule s'approcher, elle consulta sa montre : il était temps d'accueillir ses
premiers clients. Avec une légère appréhension mais aussi beaucoup d'espoir,
elle se dirigea vers la porte, prête à entamer ce nouveau chapitre de sa vie.


De la berline
noire élégante descendirent deux personnes. L'homme, vêtu d'un short cargo et
d'une chemise à fleurs, aurait été l'incarnation parfaite du touriste masculin
dans une recherche d'images, songea April avec un sourire discret face à son
air benêt.


La femme, petite,
avait des yeux bleus doux et brillants de merveille. Ils admiraient le domaine,
un sourire rayonnant aux lèvres, émerveillés par l'océan s'étendant au pied de
la colline.


April ne pouvait
être que fière : l'emplacement de la maison était idyllique. Une fois
enregistrés, ses hôtes pourraient se prélasser sur la plage privée, s'imprégner
du sable et de l'eau.


Ils étaient là,
sur le seuil des escaliers, le regard perdu dans le rythme des vagues. L'homme
sortit son appareil photo pour immortaliser la charmante dame qui prenait la
pose avec aisance.


C'était exactement
pour ça qu'elle avait imaginé ce lieu.


Pour que des gens
comme eux puissent venir savourer Sandcrest, cette ville pittoresque qu'elle
chérissait depuis son enfance. C'était le rêve d'April depuis son retour sur
l'île.


Elle avait conçu
ce bed and breakfast pour offrir un havre où touristes et locaux pourraient
apprécier pleinement l'île — sa véritable vocation.


Mais en les voyant
si heureux pendant leurs vacances, une ombre traversa son cœur.


Elle les observait
rire ensemble, la tête de la femme reposant contre le torse de son mari, sans
autre souci que le spectacle des vagues déferlant sur le rivage.


Impossible pour
elle d'effacer de sa mémoire son ex-mari parti parcourir le monde — probablement
plus occupé à jongler dans des cirques qu'à contempler les plages avec
tendresse.


Le bonheur affiché
par ce couple remettait tout en question chez April — son passé, son présent.
Et Nigel n'était clairement pas non plus un meilleur parti pour elle.


Elle se reprocha
ses pensées intrusives sur Nigel et son ancienne petite amie. Elle était une
femme forte qui avait bâti sa réussite pierre par pierre. Il était temps de le
prouver.


Son attention
devait se porter sur la préouverture. Ce couple admirant le paysage devait être
sa priorité absolue.


Alors qu'ils
montaient main dans la main vers l'entrée, un bruit captiva l'attention
d'April. Une autre voiture filait à vive allure dans l'allée.


Elle supposa qu'il
s'agissait du prochain invité, se demandant pourquoi celui-ci négligeait les
consignes précises données dans les instructions d'accueil : avancer lentement
sur l'allée..


Espérons qu'il
respecte au moins les autres règles de séjour : ne pas abîmer la pelouse,
descendre prudemment vers la plage et éviter toute fête sans autorisation
préalable.


Même le couple
s'était retourné pour observer la voiture qui fonçait vers eux. Ils se
tournèrent vers April.


— Excusez-moi,
j'imagine qu'ils n'ont pas pris le temps de lire les instructions d'accueil,
tenta-t-elle de les rassurer avec un sourire.


Ils lui rendirent
son sourire bien que leur expression trahissait davantage leur compassion que
leur approbation.


April les fit
entrer chaleureusement avant de précipiter vers l'allée. Elle devait rappeler à
cet invité pressé la présence d'animaux sauvages aux alentours et le fait que
certains habitants aiment se promener paisiblement dans les rues de l'île.


Sandcrest devait
rester une terre aux plages tranquilles, non aux moteurs tonitruants.


En avançant vers
eux, elle ressentit une accélération dans sa poitrine. Le rugissement du moteur
s'amplifiait et elle se demanda qui pouvait bien conduire avec autant
d'imprudence.


La voiture stoppa
net devant elle dans un nuage de poussière et de gravillons projetés. La
portière côté conducteur s'ouvrit et un homme grand et large d'épaules en
émergea.


— Excusez-moi,
s'excusa-t-elle avec un sourire contraint. Alors qu'elle allait reprendre la
parole, un homme sortit du côté conducteur et capta son attention.


Il portait un
costume sur mesure, légèrement démodé, et une chemise qui épousait parfaitement
son torse. Ses cheveux châtain clair évoquaient une image floue du passé.


Ce fut seulement
en apercevant le visage de l'homme qu'elle reconnut de qui il s'agissait.


Les nouvelles
rides, l'aspect usé de ses mains robustes.. Puis elle saisit pourquoi sa
chevelure lui semblait si familière : c'était la même coupe, désormais
agrémentée de mèches grisonnantes.


— Papa ?


Il releva le
regard vers elle, esquissant un demi-sourire.


— April. Quel
plaisir de te voir.











CHAPITRE TROIS


 


 


— Papa, que
fais-tu ici ?


Il la détailla de
la tête aux pieds d'un air scrutateur qui lui déplaisait profondément. Elle ne
voulait pas qu'il se berce d'illusions à son sujet. En réalité, elle préférait
qu'il ne pense pas à elle du tout.


Le sourire
toujours aux lèvres, il répondit 


— Je suis content
de te voir, moi aussi. Il ouvrit alors les bras pour l'enlacer. Perplexe mais
résignée, elle accepta l'étreinte sans grand enthousiasme.


Ils se détachèrent
et le cœur d'April s'emballa. Remarquant la gêne de sa fille, Richard commenta 


— J'ai appris que
tu ravivais la vieille maison. Je voulais voir ça par moi-même.


Il contempla la
demeure avec admiration avant d'ajouter comme une après-pensée 


— Et te voir toi
aussi, bien entendu.


C'était typique de
lui de surgir au pire moment. April n'avait pas vu son père depuis des années.
Il était le genre d'homme à apparaître soudainement puis à disparaître tout
aussi vite. Toute sa jeunesse s'était écoulée au rythme de ses absences et
retours impromptus.


— Excuse-moi de ne
pas avoir prévenu, je n'avais pas ton numéro. Le voyage s'est organisé en
dernière minute. Tu connais la chanson..


Richard afficha un
sourire tandis que sa fille tentait encore d'assimiler sa présence impromptue.
Le murmure du vent dans les arbres devint presque assourdissant face au silence
pesant qui s'était installé entre eux.


Elle ne savait pas
comment réagir face à ses excuses : elles n'étaient rien d'autre que des mots
vides qu'elle abhorrait.


— Tu as fait des
merveilles avec cet endroit, lança-t-il en observant les alentours. Ça a bien
changé ici.


April haussa les
épaules sans trop savoir quoi répondre. Même si l'opinion de son père lui
importait peu, elle ne put s'empêcher de ressentir une pointe de fierté suite à
ce compliment.


— Merci.


Elle avait
consacré tant d'énergie à ce bed and breakfast.. Soudainement consciente que
c'était le jour de l'inauguration, elle jeta un regard vers les clients qui
patientaient près des portes, explorant déjà la réception et les commodités du
rez-de-chaussée.


Une autre voiture
entamait sa descente vers la maison, son approche plus maîtrisée que celle de
son père. Son second invité pour cette ouverture test arrivait mais son esprit
était en ébullition.


Il fallait
maintenant qu'elle assure malgré tout pour que cette journée soit une réussite.


— Dis papa, tu
veux bien m'attendre dans le hall ? Fais comme chez toi. J'ai quelques
personnes à accueillir et ensuite on pourra discuter tranquillement, d'accord ?


Bien qu'elle n'eût
guère envie d'entamer une conversation avec lui, des priorités plus pressantes
requéraient son attention et elle avait besoin qu'il se tienne à l'écart pour
pouvoir se concentrer sur ses hôtes du jour.


Le bruit lointain
des vagues s'estompait derrière celui du moteur qui se faisait plus présent.


— Bien sûr ma
puce, acquiesça Richard avec un sourire avant de pénétrer dans ce qui fut jadis
leur résidence estivale.


Des urgences
auxquelles s'atteler : accueillir ce couple arrivé plus tôt et leur faire
découvrir les lieux.


— C'est à quel nom
? interrogea April comme elle l'avait répété maintes fois devant son miroir
avant ce jour décisif. Les Miller manifestement ; une des deux familles ayant
réservé ; l'autre étant un homme seul.


— Miller,
lança-t-il confiant, échangeant un sourire complice avec sa femme. C'est notre
premier voyage depuis qu'on s'est mariés, il y a un an. Vous imaginez ?


— Pas de lune de
miel ? s'étonna April.


Son épouse,
enlaçant fermement son bras, répondit : Non, nos finances ne nous le
permettaient pas juste après le mariage. Mais maintenant, on va enfin pouvoir
profiter de la plage comme on en rêvait.


Le couple échangea
un baiser au moment où la voiture d'un autre client s'arrêta à l'extérieur.
April sentit une pointe dans le ventre — peut-être de la jalousie, ou alors
autre chose. C'était difficile à déterminer tant son désir de réussite prenait
le dessus sur tout.


— Je vais vous
conduire à votre chambre, leur proposa April avec un sourire après les avoir
enregistrés dans son système.


En les
accompagnant vers l'étage, elle remarqua un homme sortir élégamment de sa
voiture. Son costume impeccable lui imposait un certain respect. Elle prit
mentalement note de cela pour ensuite l'enregistrer.


Tout en guidant le
couple vers leur hébergement, April ne put s'empêcher de jeter un regard vers
son père présent dans le hall. Des souvenirs d'enfance affluèrent — ces moments
où il débarquait à l'improviste pour l'entraîner dans des aventures inattendues.
Ces souvenirs heureux se mêlaient inévitablement aux mauvais, comme ces
périodes où il disparaissait durant des mois sans la moindre explication.


Elle avait mis des
années à essayer d'oublier son père et ses absences mystérieuses. Pourtant le
voilà qui réapparaissait, chamboulant sa quiétude.


Le couple fut
enchanté par leur chambre et April leur fit découvrir toutes les installations.


— La plage est
accessible pour votre plaisir, même si nous devons la fermer après la tombée de
la nuit à cause des marées. Et je vous conseille également d'éviter d'y aller
trop tôt le matin. Profitez-en plutôt en plein jour.


Ils hochèrent la
tête, manifestement s'imprégnant de ses conseils pour plus tard.


— Sur votre table
de chevet se trouve une liste des lieux incontournables en ville. N'hésitez pas
à y jeter un œil avant de partir explorer ; elle pourrait vous être utile pour
trouver un bon restaurant ou un divertissement.


April avait répété
ce discours maintes fois jusqu'à le parfaire. Maintenant c'était son moment
d'exceller et les sourires sur leurs visages signifiaient tout pour elle.


En sortant de leur
chambre, elle nota que son père discutait avec le nouveau client dans le hall.
Ils examinaient attentivement une table basse près du canapé. Elle ne pouvait
discerner leurs paroles mais l'homme semblait peu impressionné.


Que pouvaient-ils
bien se raconter ? De meubles ou du dernier match de basket ? Au fond, peu
importait. Le client était occupé et son père aussi — une situation idéale
selon April.


Elle redescendit
les escaliers d'un pas vif afin d'accueillir l'homme et d'entamer la procédure
d'enregistrement qui ne se passa pas tout à fait comme prévu.


L'homme se nommait
David et son air contrarié ne dissipa pas même lorsque April l'accueillit. Il
lui remit ses documents avec réticence et elle eut du mal à masquer sa
déception. Elle aurait aimé accueillir un hôte plus enthousiaste, quelqu'un
ravi à l'idée de séjourner dans sa maison d'hôtes. Mais David n'avait rien en
commun avec les Miller et il en avait conscience.


April avait conçu
ce lieu pour offrir une nouvelle expérience aux visiteurs n'ayant jamais
exploré l'île auparavant — un havre abordable et enchanteur où chacun pouvait
venir s'évader du quotidien.


La richesse de
David était évidente non seulement par ses manières mais aussi par sa voiture
de location haut de gamme garée devant et ses accessoires griffés.


— Vous avez opté
pour la suite Royale, n'est-ce pas ?


Il fronça les
sourcils.


— Non, c'est la
suite Reine que j'ai réservée.


April sentit une
chaleur lui monter aux joues.


— Bien sûr.. Je me
trompe.. Un instant s'il vous plaît..


Elle se précipita
pour vérifier les informations sur son ordinateur tandis que le silence pesant
entre eux s'étirait.


— Voilà, c'est
arrangé.


— Pfff.. souffla
David avec mépris. J'ai dû attendre pendant que tu faisais visiter à tes petits
favoris et maintenant, tu n'es même pas capable de retrouver ma réservation.


— Je vous prie de
m'excuser, monsieur. Je suis un peu chamboulée aujourd'hui, mais je vous assure
que tout se passera bien.


Il marmonna une
réponse inaudible, exacerbant l'agacement d'April. Ses doigts glissaient sur le
clavier sans trouver les bonnes touches, trahissant son anxiété. Rien ne
semblait fonctionner comme prévu.


Un clic
malencontreux plus tard, la réservation disparut de l'écran. Son travail
s'était évaporé en un instant. Elle retint de justesse ses larmes, se rappelant
qu'elle ne devait pas flancher devant l'adversité.


Elle devait tenir
bon.


— Excusez-moi
monsieur, mais il semblerait que je doive saisir à nouveau vos informations.
Pourriez-vous me redonner votre adresse ?


L'homme grogna
bruyamment et croisa les bras, oscillant entre agacement et résignation.


— Vous allez
retaper tout ça ? Vous plaisantez !


Elle essaya de
l'apaiser et présenta encore ses excuses pour cet inconvénient, mais cela ne
fit qu'accroître sa frustration.


Le comportement de
David déconcertait April. Jamais elle n'avait fait face à quelqu'un d'aussi
désagréable. Le service client était un domaine nouveau pour elle.


David saisit sa
valise d'un geste brusque et quitta la maison en grommelant qu'il chercherait
un autre hébergement.


Le départ du
client était presque un soulagement, mais April ressentait une vive déception :
perdre un des premiers clients n'était pas ce qu'elle avait envisagé pour son
entreprise naissante.


Son premier jour
en tant que dirigeante ne correspondait guère à ce qu'elle avait imaginé.


Richard s'avança
vers sa fille appuyée contre le comptoir de la réception de ce qui était censé
être le début de son succès.


— Que s'est-il
passé ?


L'exaspération
monta d'un cran chez April en se tournant vers lui.


— Je n'en ai
aucune idée papa, il était exécrable..


Elle croisa le
regard interloqué de son père et comprit que revenir sur cet incident ne les
aiderait pas.


— Papa, tu
pourrais aller faire un tour en ville ? J'ai besoin de me concentrer ici. C'est
mon premier week-end avec des clients et on se retrouvera là-bas plus tard,
d'accord ?


Il acquiesça et
sortit, lançant avant de franchir le seuil :


— Et puis, c'est
magnifique ici, ma chérie.


Rien n'allait
comme prévu. Elle espérait faire une entrée remarquée dans le secteur hôtelier
de l'île ; or, elle se trouvait confrontée à des problèmes multiples.


Elle enfouit son
visage dans ses mains. Que devait-elle faire maintenant ? Entre une annulation
et la présence perturbante de son père et celle qui pourrait être considérée
comme son ex-petit ami.. Les événements des deux derniers jours lui revenaient
en mémoire.


Submergée par la
confusion et l'émotion, elle prit quelques instants pour respirer profondément,
passa une main dans ses cheveux et but une gorgée d'eau avant de poursuivre sa
tâche.


Annuler
définitivement la réservation lui pris quelques minutes. Ensuite, elle
réapprovisionna réfrigérateurs et espaces snacks du rez-de-chaussée. Nettoyer
l'entrée fut rapide.


Ne souhaitant pas
encore rendre visite aux Miller, April consultait les demandes sur son site
internet. Des e-mails questionnaient sur la disponibilité ou les activités aux
alentours.


Ses réponses
étaient précises et rapides ; elle connaissait chaque recoin de la région et
avait toujours une recommandation à proposer.


Finalement libérée
de ses obligations et rassurée sur le bien-être des invités, elle rejoignit sa
voiture. Au loin, un cheval sauvage galopait dans un pré voisin.


Elle enviait cette
liberté équine. Peut-être un jour.. songea-t-elle en mettant le contact.


Mais pour
l'instant, direction la ville.
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April avait une
liste de choses à faire avant de pouvoir retrouver son père. Parmi elles,
s'octroyer un moment pour respirer et flâner dans les rues animées de
Sandcrest.


Chuck et Barry,
les farceurs notoires du coin, étaient postés à l'entrée du diner. Ils lui
firent un signe amical en la voyant passer. Malgré leurs plaisanteries sur ses
ambitions, ils semblaient désormais intrigués par son projet de maison d'hôtes.


L'effervescence du
centre-ville ne l'empêchait pas d'y trouver une certaine sérénité. Pour la
première fois de la journée, elle ressentit comme un allègement.


Les trottoirs
étaient égayés par des jardinières fleuries, héritage des traditions passées.
Le ciel limpide et la brise légèrement iodée annonçaient un automne vivifiant.


Les cafés de rue
accueillaient une clientèle mixte : habitués locaux et premiers touristes venus
goûter à l'atmosphère unique du lieu.


Alice était en
train de charger sa voiture avec les emplettes du magasin général, les bras
chargés de sacs, mais Lionel n'était pas loin avec encore plus de provisions.
La solidarité entre voisins était l'un des charmes incontestables de cette
petite ville, constata April.


Elle fut tentée
d'aller partager avec son amie les péripéties des dernières vingt-quatre
heures. Cependant, Alice monta rapidement dans son véhicule, lançant son sac
sur le siège passager.


April lui fit un
geste à travers la vitre du conducteur, espérant capter son attention au milieu
des va-et-vient des piétons qui semblaient la regarder saluer personne.


Après un moment,
Alice leva enfin les yeux et lui répondit par un sourire chaleureux avant de
lever l'index.


— On se téléphone
plus tard ! lança-t-elle avant de démarrer. Toujours pressée.. Elles
trouveraient sûrement un autre moment pour se voir. Quand bien même.. Avec tous
les rebondissements dans la vie d'April, 'plus tard' semblait bien incertain.


Les notes
flottantes d'une guitare s'élevaient dans l'air, composant une douce mélodie
folklorique qui semblait émaner de chaque restaurant.


Elle ferma les
yeux l'espace d'un instant et inspira profondément, bercée par cette harmonie
qui apportait une touche d'apaisement tant mérité. Son esprit s'éclaircit ;
elle se sentait prête à affronter ce que le reste de la journée lui réservait.


Puis elle aperçut
l'enseigne du Giant's, le fast-food tenu par Nigel. Le déjeuner n'avait pas
encore attiré la foule ; quelques tables seulement étaient occupées. Était-ce
le moment opportun pour aborder ce qui s'était passé l'autre soir ?


Hésitante au seuil
du restaurant, partagée entre l'envie et la réticence à croiser Nigel, c'est
finalement la curiosité qui prit le dessus. Elle franchit la porte du Giant's.


L'intérieur
débordait des effluves alléchants de viande sur le grill et des vociférations
bien ordonnées de Nigel à son équipe.


Les clients se
succédaient aux tabourets du bar, chacun savourant une boisson différente.
Peut-être devrait-elle s'accorder un petit cocktail pour se détendre ? Mais au
fond d'elle-même, elle savait que cela ne réglerait rien.


Nigel passa
plusieurs fois devant le comptoir sans qu'elle ne parvienne à le solliciter.
Elle envisagea même d'interpeller le barman pour demander après lui.


Elle aspirait à
avoir des nouvelles de Lily — avaient-ils eu l'occasion de se revoir depuis
leur fameux dîner ? Souhaitait-il renouer avec elle ou n'était-ce qu'une simple
liaison sans lendemain ?


Mais ces questions
restaient sans réponse pour l'instant. Ni Nigel ni April n'avaient su gérer
leur soirée mais il faudrait tôt ou tard y faire face. Surtout que le
restaurant commençait déjà à se remplir en prévision du rush du midi.


April aurait dû
aussi se préparer psychologiquement. Au lieu de cela, elle perdait son temps en
tergiversations. Il était grand temps de faire face à son père.


Elle sortit du
fast-food, un peu déprimée. Elle enfonça ses mains dans ses poches, laissant la
déception l'envahir. Nigel demeurait introuvable et il fallait qu'elle accepte
l'idée qu'il n'était peut-être pas prêt à lui parler. Elle s'efforça de chasser
sa déception tout en marchant vers sa prochaine destination.


Le café Millie's,
dont elle reconnaissait les vives décorations et l'odeur alléchante du café
moulu, ne tarda pas à se profiler devant elle. En passant le seuil, elle
respira un grand coup, sentant son cœur s'accélérer. Le moment tant redouté
était enfin arrivé.


Il était temps de
voir son père.


Elle scruta la
salle et finit par le distinguer — assis à une table, les mains réchauffées par
une tasse fumante.


— Salut ma puce,
fit-il alors qu'elle prenait place en face de lui. L'ouverture s'est bien
passée ?


Elle fit un geste
évasif de la main. — Pas vraiment, mais ça ira mieux avec le temps, j'en suis
sûre.


La serveuse prit
leur commande, se rappelant parfaitement des préférences d'April pour les œufs
et les toasts. Son père choisit la même chose qu'elle.


— Papa, pourquoi
es-tu ici ?


Il leva les yeux
vers elle. — Pourquoi cette question ? Je te l'ai dit, je voulais voir les
travaux de la maison. Tu as fait de cette vieille bâtisse une chambre d'hôtes.
Je voulais voir comment ma fille s'en sort et ce que ça donne maintenant.


April aurait
normalement cru à ces paroles sans hésiter. Mais elle connaissait trop bien son
père pour ça. Avec le temps, elle avait compris que rien avec lui n'était
jamais simple.


— Et avant, tu
étais où ?


Une lueur apparut
dans ses yeux. — Oh, j'ai passé du temps en Argentine. J'y ai rencontré un type
extraordinaire qui m'a appris à confectionner des empanadas exquis. Ensuite au
Chili, j'ai rencontré une femme fantastique..


Elle l'écoutait
distraitement raconter ses péripéties, qui finissaient par se mélanger dans son
esprit. C'était agréable d'entendre parler de ses aventures, mais c'était
frustrant de savoir tout le plaisir qu'il avait loin d'elle.


Lorsqu'elle était
enfant, ces récits la fascinaient. Aujourd'hui, ils ne faisaient que lui
rappeler qu'il avait choisi cette vie au lieu de rester avec elle.


— C'est génial,
papa, répondit-elle machinalement en buvant une gorgée de café.


Ils échangèrent
sur ses derniers voyages et April parvint même à mentionner brièvement les
rénovations avant que leurs plats n'arrivent.


Son père attaqua
son repas avec appétit, ponctuant chaque bouchée d'un murmure de satisfaction.
April picorait dans son assiette sans grand appétit, perdue dans ses pensées.
Elle ne pouvait s'empêcher de sentir qu'il lui cachait quelque chose. Il avait
une raison bien précise pour être venu — ce n'était sûrement pas juste pour
voir la chambre d'hôtes.


Richard ne s'était
jamais intéressé à la propriété auparavant ; il l'avait laissée se délabrer
jusqu'à ce qu'April en prenne soin seule. Pourquoi s'y intéresser maintenant ?


— Dis-moi, tu
avais quelque chose de particulier à me dire ? demanda-t-elle enfin, ne
supportant plus ce silence pesant.


Il évita son
regard et celui-ci se perdit aux alentours du restaurant. — Euh.. oui, il y a
autre chose.


Le cœur d'April se
mit à battre à toute allure tandis que son père semblait chercher ses mots
pendant ce qui lui parut être une éternité avant de reprendre la parole.


L'émotion
adoucissait le cœur d'April à l'idée d'une réconciliation tant espérée. Des
années durant, elle l'avait attendue, mais maintenant, prise de court, elle
était incertaine de sa propre réaction.


Ses yeux
s'écarquillèrent sous le choc. Difficile pour elle d'assimiler cette
proposition inattendue : son père, jusqu'alors indifférent, semblait aspirer à
une trêve. Une étincelle d’espoir naissait en elle, mêlée à un scepticisme
tenace.


Depuis son
enfance, Richard avait ce tourmentant pouvoir de la rendre furieuse et
vulnérable à la fois. Cette dualité la plongeait invariablement dans le
désarroi.


— Je reconnais mes
erreurs du passé. Aujourd'hui, je suis là et je souhaite profiter de chaque
instant à tes côtés, confia-t-il, les yeux emplis d'espoir.


Que pouvait bien
signifier une telle déclaration ? Comment compenser les années perdues ? Et
pourtant, était-elle en droit de lui refuser cette occasion ?


— Entendu. Je veux
bien essayer, dit-elle avec douceur.


Richard parut
soulagé ; il expira longuement et porta une main sur son cœur.


— Oh, merci..
merci infiniment. Ta compréhension compte beaucoup pour moi.


April acquiesça.
Son envie lui criait de lui rappeler de ne pas gâcher leur chance, presque de
le supplier pour obtenir son pardon. Mais il n'était pas temps de ressasser le
passé ; les mots lui manquaient.


— Pour mieux
profiter l'un de l'autre, pourquoi ne pas vivre sous le même toit pendant
quelque temps ? Rester avec ton père.. comme autrefois.


Comme dans ses
lointains souvenirs d'enfance.. Depuis lors, leurs rencontres étaient trop
éphémères pour se remémorer des nuits partagées sous un même toit.


Le sourire radieux
de son père transperça son cœur. Comment décliner une telle offre ? Elle
cherchait en vain une raison valable.


Le bed and
breakfast qu'elle gérait accueillait désormais des clients réguliers. C'était
l'aube de ses rêves concrétisés qui requéraient un dévouement absolu.


Peut-être
serait-ce bénéfique pour eux deux.. Un temps privilégié ensemble pourrait les
aider à panser les plaies et forger un véritable lien familial.


Comment
pourrait-elle dire non à sa propre famille ?


— D'accord. Tu
peux loger dans la chambre voisine de la mienne au bed and breakfast. Est-ce
que cela te convient ?


Son père s'agitait
sur son siège, débordant d'allégresse. Il retint ses mains juste avant qu'elles
n'éclatent en applaudissements.


— Je suis
tellement impatient ! Nous allons rattraper tout ce temps perdu et créer de
fabuleux souvenirs ensemble.


April esquissa un
sourire timide, mi-confiante mi-sceptique quant à cet enthousiasme peut-être
éphémère. Néanmoins, elle ne pouvait ignorer l'excitation naissante au creux de
son être ; peut-être était-ce le changement dont ils avaient tant besoin.


Le repas s'acheva
sur des échanges légers et chaleureux alors qu'ils planifiaient leurs journées
communes. Richard foisonnait d'idées et d'anecdotes ; il brûlait d'envie de
combler les vides du passé. April ne put réprimer ce sentiment naissant
d'espoir en un avenir apaisé.


En sortant du
restaurant, Richard passa affectueusement son bras autour des épaules d'April.


— Tu sais.. je
crois sincèrement que nous sommes à l'aube de quelque chose d'extraordinaire.


Elle approuva d'un
signe de tête tout en nourrissant en elle l'interrogation silencieuse :
allait-ce vraiment inaugurer une ère nouvelle ou préfigurer un désastre annoncé
?
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L'arrivée
imminente de trois nouveaux hôtes signifiait plus de besogne pour April qui
devrait s'y atteler dès leur retour chez elles.


Elle incita son
père à se concocter quelque chose pour le dîner pendant qu'elle s'affairerait
aux préparatifs. Il lui posa mille questions avant d'être suffisamment rassuré
pour naviguer seul dans la cuisine.


Un soupir profond
s’échappa des lèvres d’April tandis qu’elle se plongeait dans le système
administratif du bed and breakfast. Après avoir allumé son ordinateur, elle
assigna les chambres aux nouveaux arrivants et prit connaissance de leurs
demandes spéciales. Il faudrait réserver la chambre mitoyenne à sa suite
principale pour que son père puisse y séjourner.


La propriété
nécessitait encore de nombreuses rénovations, y compris l'aménagement des
vastes étendues de terre qui l'entouraient. Les publicités montrant de
ravissantes fleurs avaient capté son intérêt, mais elle se doutait que d'autres
jardiniers pouvaient entretenir le domaine à moindre frais. Elle prit donc
contact avec plusieurs d'entre eux pour connaître leurs tarifs.


Ensuite, elle se
mit à fouiller des idées pour les futurs travaux, envisageant de rafraîchir
quelques salles de bains et songeant au ranch qu'elle possédait. Son projet ?
Créer un refuge pour les mustangs errants, un sanctuaire où ils seraient en
sécurité et pourraient être réhabilités. Elle voulait leur offrir une seconde
chance.


Mais comment
pouvait-elle penser à tout cela alors qu'elle avait déjà tant de mal à
maintenir son auberge à flot ? Elle ferma tous ses onglets internet d'un clic
résigné. Ces projets attendraient des jours meilleurs, lorsque le travail ne
serait plus aussi accaparant.


April s'activa
dans la préparation du petit-déjeuner, disposant les produits locaux sur des
assiettes soigneusement sélectionnées avant de les placer au frais.


Elle entendit son
père siffloter en préparant son repas, ce qui était agréable jusqu'à ce qu'elle
tombe sur ses bagages éventrés dans l'entrée.


Une appréhension
constante lui nouait l'estomac. Avait-elle bien fait de laisser son père
emménager chez elle ?


Elle rassembla ses
affaires éparpillées et les transporta dans la chambre d'à côté, la sienne. La
pièce était spacieuse et demanda du temps pour être agencée ; après sa suite
personnelle, c'était la chambre la plus grande de la maison.


Elle dressa le lit
avec des draps blancs encore chauds du sèche-linge et rempla��a les
taies d'oreillers par un ensemble coordonné.


Ce fut seulement
au moment du dîner qu'elle acheva d'arranger sa chambre. Il lui restait encore
trois chambres à préparer.


Elle n'eut droit
qu'à une bouchée avalée à la hâte avant de reprendre le travail. April sentit
que cette charge risquait d'être trop lourde pour une seule personne. Si
Georgia avait été là, elles auraient fini deux fois plus vite.


Hélas, sa fille
menait sa propre vie, complétant ses études universitaires. Pendant ce temps,
April veillait sur son père, prenant soin de lui dans cet endroit qu'elle avait
bâti avec amour. Peut-être qu'un jour Georgia viendrait l'épauler.


Elle parvint
seulement à terminer deux chambres sur trois avant de s'accorder une pause. La
dernière devrait être prête pour l'arrivée du prochain invité.


Richard déposait
juste ses affaires pour la nuit quand April entra dans sa chambre. Il était
assis au bord du lit et l'accueillit avec un sourire bienveillant.


— Salut,
murmura-t-il en tapotant doucement le matelas pour en tester le confort. Je
m'apprêtais justement à me coucher.


April approcha,
remarquant l'inqui��tude dans ses yeux qui scannaient
la pièce comme s'il cherchait quelque chose qu'il aurait oublié ou manqué.


— Tout va bien ?
demanda-t-elle avec empathie.


��� Hum..
j'hésite.. Non, c'est trop, oublie ça, désolé, fit-il en détournant le regard.


Il était manifeste
que quelque chose le préoccupait.


— Allez papa,
dis-moi ce qui te tracasse ?


— Juste ces
oreillers.. Ils ne sont pas assez fermes pour moi. Tu en aurais d'autres ?


Réfrénant un
sourire amusé plutôt que de soupirer d'agacement, elle répondit par un sourire
contraint 


— Je vais voir ce
que je peux faire.


En fouillant dans
l'armoire à linge, elle fut envahie par ses pensées. Parmi tous les oreillers
rangés sur les étagères aucun ne semblait satisfaire aux exigences de Richard;
ils paraissaient tous identiques.


Devait-elle
vraiment s'occuper de tout ça après ses journées éreintantes ? Tenir ce bed and
breakfast était un vrai casse-tête. Elle espérait que son père en prenait
conscience.


Elle finit par
sélectionner un oreiller qui lui semblait approprié pour lui. En retournant
dans sa chambre, elle esquissa un sourire.


— Tiens, papa. Ça
te convient ?


Richard, appuyé
contre l'encadrement de la porte de la salle de bain, accueillit l'oreiller
qu'elle lui tendait et le soupesa avec précaution.


— Oh, celui-là est
bien meilleur.


April se préparait
à sortir lorsque, soudain, elle entendit un léger — Hmm .


Elle s'immobilisa,
hésitante entre continuer son chemin ou répondre à une nouvelle sollicitation.


Finalement, elle
fit volte-face.


— Il te faut autre
chose ?


Il manipulait une
serviette, la froissant du bout des doigts.


— Ces serviettes..
Tu n'en aurais pas d'autres ? Elles sont un peu.. rêches.


Rêches ? Ces
serviettes flambant neuves qu'elle avait soigneusement choisies pour leur
qualité haut de gamme ? Jamais elles ne pouvaient être qualifiées ainsi.


Néanmoins, c'était
son père et il était venu passer du temps avec elle.


— Bien sûr, je
vais voir ce que je peux faire, répondit-elle d'un ton moins enjoué.


Avec une pointe de
résignation, elle se dirigea vers l'armoire à linge, questionnant
intérieurement les véritables intentions de son père.


Se débarrassant de
cette pensée négative d'un hochement de tête, elle se rappela qu'il n'était
qu'un homme âgé ayant ses habitudes de confort.


Elle saisit le jeu
de serviettes le plus doux et prit une grande inspiration pour chasser son
agacement avant de retourner dans la chambre de Richard.


— Voici mes
meilleures serviettes. J'espère qu'elles te conviendront, dit-elle en les
présentant.


Elle retenait son
souffle pendant qu'il les examinait.


— Elles iront très
bien. Merci April, tu es toujours aussi attentionnée, répondit-il avec un
sourire sincère.


Elle dut puiser
dans ses réserves pour ne pas rétorquer avec acrimonie.


— Bonne nuit,
papa.


Il lui rendit son
sourire et entra dans la salle de bain.


— Bonne nuit ma
chérie, lança-t-il avant de fermer la porte derrière lui.


Une fatigue
profonde l'étreignait ; la charge de travail nécessaire au bon fonctionnement
du bed and breakfast et les demandes incessantes de son père pesaient sur ses
épaules. Un sentiment d'amertume commençait à poindre.


Enfilant son
pyjama, elle songeait à comment alléger son quotidien laborieux.


L'idée lui vint
alors : pourquoi ne pas embaucher quelqu'un ? Un coup de main pour les tâches
quotidiennes et ainsi se libérer du temps pour perfectionner et développer le
reste du business.


Il aurait fallu se
rendre à l'évidence plus tôt : mener à bien ce projet seule relevait de
l'impossible.


Installée sous ses
couvertures, April ouvrit son ordinateur portable et commença à rédiger :


Nous cherchons un
collaborateur compétent et fiable pour notre Bed and Breakfast ! Si vous êtes
aimable, organisé(e) et minutieux(se), votre profil nous intéresse. Le poste
concerne la gestion de l'accueil et le soutien dans les opérations
quotidiennes.


Envie de nous
rejoindre ? Postulez ! Nous sommes impatients de vous accueillir dans notre
équipe.


Satisfaite du
résultat, elle relut attentivement l'annonce avant d'y ajouter les informations
sur la rémunération, les horaires et les compétences requises. Elle luttait
contre le sommeil quand elle eut fini d’affiner chaque détail.


Un soupir de
contentement s'échappa d'April alors qu'elle fermait son ordinateur portable et
le déposait sur la table de chevet. En se laissant glisser dans le sommeil,
l'image de son nouvel assistant franchissant le pas de la porte du bed and
breakfast lui traversa l'esprit, prêt à alléger son fardeau quotidien. Un
sentiment de soulagement l'envahit ; elle avait fait un premier pas vers une
charge de travail allégée. Elle espérait que demain serait un nouveau jour,
moins oppressant.











CHAPITRE SIX


 


 


Le matin suivant
s'écoula en un éclair. April eut tout juste le temps d'échanger quelques mots
avec son père, qui ne cessait pourtant d'essayer de capter son attention entre
deux enregistrements des clients.


Elle savait
qu'elle devait rester concentrée sur l'instant présent. Malgré le tumulte et
l'anxiété qui régnaient, elle parvint à garder le contrôle. Pour quelqu'un qui
travaillait seule, elle s'en sortait plutôt bien.


Les Miller étaient
attablés pour leur petit-déjeuner, se passant des viennoiseries dès que
l'occasion se présentait. Leur complicité lui arracha un sourire.


Mais ce sourire
fut vite teinté d'amertume à la pensée de l'amour. Il y avait toujours cette
histoire compliquée avec Nigel à résoudre. Qui sait ? Peut-être avaient-ils
déjà repris leur relation. Elle ne pourrait pas leur en vouloir ; Lily était
splendide.


Cependant, aussi
fort qu'elle essayait de repousser cette pensée, elle s'accrochait à elle,
rongeant ses entrailles. Elle devrait faire face à ses sentiments, tôt ou tard.
Juste pas maintenant.


D'autres priorités
l'attendaient.


Richard
l'accueillit à la réception après qu'elle eut terminé le service du
petit-déjeuner.


— Quel est le
programme aujourd'hui ? demanda-t-il.


— J'ai enfin un
peu de temps devant moi. Je pensais m'attaquer au jardinage. Il y a tant à
faire avant même de pouvoir envisager la rénovation du ranch. Je vais commencer
par désherber devant la clôture près de la grange.


Richard n'était
manifestement pas enthousiaste à l'idée de cette besogne extérieure ; il fronça
presque les sourcils rien qu'à cette pensée.


— Ça ressemble
plus à un travail pour des jardiniers, fit-il remarquer d'un ton qui espérait
une approbation.


April savait
qu'elle ne pouvait céder davantage, sans quoi il en profiterait sans limite.


— Je préfère m'en
occuper moi-même. Ça me fera faire de l'exercice et j'aurai besoin d'un peu
d'air frais.


— Comme tu
voudras, répondit-il en haussant les épaules.


Espérant toujours
son approbation et désireuse d'honorer la promesse d'une trêve familiale, April
proposa :


— Pourquoi ne pas
aller te détendre sur la plage ce matin ? Tu pourras profiter du soleil et
chercher du verre poli comme tu aimais le faire.


Son père
accueillit la suggestion avec joie.


— Excellente idée
! Je serai là-bas si tu as besoin de quelque chose, d'accord ?


April doutait
avoir besoin de son aide pour quoi que ce soit et cela lui convenait très bien
ainsi.


Après le départ de
Richard, April enfila sa tenue de travail et se dirigea vers l'avant de la
grange. Armée d'un râteau et d'une bêche, elle entreprit la lutte contre les
mauvaises herbes. C'était un travail éprouvant mais étrangement libérateur. Le
soleil chauffait son dos et elle sentait la sueur perler sur sa peau, mais elle
persévérait.


L'arôme des champs
inondait les sens d'April — un mélange puissant qui lui tirait un sourire
satisfait. Le frémissement des feuilles dans les arbres et le murmure du vent
dans les branches accompagnaient ses efforts tandis que les portes grinçantes
du hangar oscillaient doucement.


Les autres
bâtiments du ranch étaient plus modestes qu'elle ne l'aurait souhaité pour
accueillir des chevaux en pension. April était consciente que rénover ce lieu
prendrait beaucoup d'énergie pour le rendre viable.


Malgré tout, ses
rêves pour cet endroit restaient intacts : transformer ces hectares en havre
pour les animaux et où les gens trouveraient espoir et amour envers la nature.


April nourrissait
un rêve ambitieux, un souffle d'inspiration qui la portait vers l'avenir. Son
ranch était au cœur de ses projets : elle aspirait à construire des écuries
spacieuses où les chevaux pourraient s'ébattre en liberté.


Elle imaginait
déjà ses terres, couvertes d'une herbe grasse, parsemées de chevaux galopant à
perdre haleine, leurs crinières brillant sous le soleil. Leurs hennissements et
le claquement des queues dans l'air semblaient presque réels à ses oreilles.


Le lieu serait
parfait pour des cours d'équitation, sans oublier les thérapies équestres et
les camps d'été pour les jeunes.


Face à tant de
possibilités, une joie profonde emplissait l'âme d’April.


La tâche
s’annonçait certes colossale, mais April était prête à s’y atteler avec ardeur.


Alors qu'elle
rêvassait, un frémissement dans le feuillage derrière la grange l'a fait
sursauter. Une mauvaise herbe encore en main, elle s'est figée. Ce n'était pas
la peur qui la tenaillait, mais plutôt la crainte de surprendre ou de blesser
une créature indéfense.


Un museau brun
surgit lentement du rideau végétal non loin. Une jument au trot libre s’élança
dans la clairière.


Le spectacle
remplit April de bonheur. Elle regarda la jument se dépenser dans l'herbe,
sauvage et insouciante.


Le souffle coupé,
elle abandonna râteau et pelle et s'approcha du pré où se trouvait l’animal. Le
pelage brun scintillait sous les rayons du soleil ; April ne voulait pas
effrayer l’équidé mais espérait pouvoir se rapprocher.


À mesure qu'elle
gagnait du terrain vers le pré, elle voyait la jument tourner sur elle-même,
soulevant un nuage de poussière et d'herbe coupée.


Ces instants
magiques justifiaient tous ses efforts. La jument finit par ralentir et vint à
sa rencontre.


Elle avançait avec
grâce vers April, encolure fière et narines palpitantes. Était-ce la même
qu'elle avait autrefois nourrie ? Celle qui quémandait toujours une gourmandise
?


April plongea la
main dans son sac à outils et en sortit une carotte — une pensée pour ces jours
où les friandises manquaient.


Elle attendait ce
moment depuis longtemps.


Avec douceur, elle
tendit le légume à la jument qui flaira sa main avant de croquer délicatement
dans la carotte.


Des caresses sur
l’encolure soyeuse calmèrent son cœur battant. La jument poussa un hennissement
affectueux pendant que April continuait ses doux gestes. C'était pour cela
qu'elle était ici : prendre soin de ces magnifiques animaux et montrer leur
véritable valeur aux yeux du monde.


L’animal repartit
doucement avant de trotter vers les bois. April observa son allure gracieuse
alors qu’elle disparaissait peu à peu dans la poussière et le vert des herbes
hautes.


Le développement
du ranch équestre viendrait en son temps, quand elle aurait maîtrisé
l’exploitation de son bed and breakfast.


Ce temps semblait
encore lointain..


De retour à la
maison, l'image sublime de la jument rencontrée hantait encore ses pensées
tandis que l'impatience bouillonnait en elle : construire les écuries, sauver
d'autres animaux..


Des piles de
courriers et des appels manqués l'attendaient sur le bureau du hall. Bien qu'il
y eût tant à faire, son esprit était entièrement captivé par son rêve équestre.


— Salut, lança son
père en entrant dans le hall. Comment ça s'est passé au jardin ?


Avril fouilla
parmi les enveloppes empilées sur le bureau, entre la facture d'électricité,
une publicité pour une carte de crédit et une demande de don pour une école
qu'elle n'avait jamais fréquentée.


— Plutôt bien.
Maintenant, je dois gérer tout ça. Dit-elle en montrant les factures à son père
avec un sourire ironique.


— Le couple qui
était là tout à l'heure est descendu à la plage. Ils cherchaient des
serviettes.


— Ils n'en avaient
pas sur place ni dans leur chambre ? s'étonna-t-elle, relevant la tête.


— Non, j'ai pris
la dernière dans ma chambre.


Elle se demanda
comment il pouvait toujours penser à lui-même et oublier les autres. Comment sa
mère avait-elle pu tenir avec un tel homme ? — Je leur en apporterai. Merci de
m'avoir prévenue.


L'idée que le
couple soit sans serviette pour se sécher la hantait, peut-être parce qu'elle
haïssait cette sensation de sable collant sur la peau humide depuis son
enfance.


C'était aussi une
négligence embarrassante pour le gîte, qui devait satisfaire les besoins des
clients en accès direct avec sa principale attraction : la plage. Elle aurait
dû être mieux organisée.


En levant les
yeux, elle remarqua que son père l'observait toujours. Elle se leva, prête à
partir, quand il resta planté devant le bureau.


— Qu'est-ce qu'il
y a encore ?


Il mordillait sa
lèvre inférieure.


— Tu pourrais me
chercher du Tylenol ? J'ai un mal de tête épouvantable.


La patience
d'Avril atteignait ses limites avec les incessantes requêtes de son père. Bien
sûr qu'elle lui trouverait de quoi soulager son mal de tête ; lui-même n'y
aurait jamais pensé contrairement à Avril et sa mère.


Alors qu'elle
allait répondre, elle aperçut les Miller qui remontaient trempés depuis la
plage. Elle marmonna en pensant à la vitesse à laquelle elle devrait se
dépêcher pour leur apporter des serviettes.


— Tiens, lui
lança-t-elle en projetant son sac à main par-dessus le comptoir. C'est dans une
bouteille blanche dedans. Sers-toi.


Elle se précipita
hors du lobby vers l'armoire à linge où elle saisit deux serviettes et courut
vers l'extérieur, espérant qu'elles conviendraient mieux aux attentes des
invités que celles de son père.


Arrivée près de la
plage, Avril vit que les Miller étaient déjà au hall, dégoulinants d'eau salée.
Elle leur tendit rapidement les serviettes en s'excusant pour le désagrément.


— Oh merci
beaucoup, s'exclama madame Miller en se frictionnant les bras avec la
serviette. On n'avait pas imaginé que l'eau serait si froide !


Avec compassion,
Avril répondit 


— Ce n'est rien du
tout. Je suis navrée pour cet oubli concernant les serviettes sur la plage.


Pendant que le
couple reprenait le chemin vers l'eau, le portable d’Avril vibra impérieusement
dans sa poche. Résistant à l’envie de jurer face aux incessantes sollicitations
de cette journée éprouvante, elle craignit un nouveau courriel annonçant une autre
réservation ou plainte.


À peine eut-elle
lu l'objet du message que ses yeux s’embuèrent de soulagement.


Offre d'emploi — À
tous les futurs collaborateurs !


Dans un élan
d'espoir, elle étudia rapidement le curriculum vitae flatteur accompagné de
recommandations et d'une expérience solide dans l'hôtellerie.


Elle composa
aussitôt le numéro fourni et trépigna pendant que ça sonnait. Au bout de trois
tonalités interminables, alors qu’elle commençait à perdre espoir, une voix
féminine décrocha.


— Bonjour, Millie
à l'appareil ?


— Oui ! C’est pour
postuler au bed and breakfast ?


— Exactement..
commença Avril avec réserve. Elle aurait préféré prendre le temps de réfléchir
avant d'appeler mais elle avait besoin urgent d'aide.


Un silence pesant
étira l’instant lui faisant craindre d'avoir effrayé la seule candidate
potentielle.


— Formidable !
Vous avez été rapide. Je viens tout juste de postuler.


April sentit un
soulagement l'envahir.


— Quand
pourriez-vous venir pour un entretien ?


— Aujourd'hui, si
cela vous convient ! Je suis totalement libre.


Une vague
d'excitation poussait April à peine contenir son enthousiasme. La perspective
de trouver quelqu'un pour le gîte la préoccupait tant qu'à présent, voyant son
rêve prendre forme, elle était aux anges.


Elle révisa
mentalement son emploi du temps de la journée et réalisa qu'elle pouvait y
glisser un entretien, à condition que Millie ne s'éternise pas.


— Parfait ! Venez
à votre convenance, ce serait idéal.


— Je peux être là
dans deux heures, ça vous va ?


L'impatience
d'April fut palpable, mais elle s'efforça de la modérer.


— C'est parfait !
Elle remercia Millie pour sa réactivité et lui donna les indications pour
trouver la propriété avant de conclure l'appel.


Les pièces du
puzzle s'emboîtaient enfin. April était sur le point d'engager Millie pour
l'épauler au gîte et pourrait ainsi se consacrer au ranch. Tout se mettait en
place, mais elle s'emballait peut-être un peu vite. Il faudrait que Millie
prouve sa capacité à assumer les tâches que April ne parvenait pas à gérer
seule.


Après quoi, April
serait libérée de ses fardeaux.











CHAPITRE SEPT


 


 


Lorsque Millie
arriva, April la reçut avec chaleur et l'amena dans le hall.


Millie rayonnait,
dévoilant un sourire éclatant et des yeux pétillants d'enthousiasme. Ses
cheveux blonds étaient noués en une queue de cheval et elle portait une robe
bleue qui soulignait sa silhouette avantageuse.


Millie était plus
grande qu'April ne l'avait imaginé. Même en talons, April devinait qu'elle
resterait plus petite qu'elle. Millie avait une allure svelte : jambes
interminables et bras longs qui tombaient naturellement le long de son corps.


Ce n'était pas ce
à quoi April s'attendait, mais il émanait de Millie quelque chose qui lui
plaisait beaucoup. Plus que tout, elle souhaitait quelqu'un d'efficace pour
l'aider avec la propriété.


Elle tenait à lui
faire découvrir les lieux et à détailler les responsabilités du poste. Ce
qu'elles firent aussitôt après les présentations.


En pénétrant dans
l’ancien salon, April désigna les alentours d'un ample mouvement du bras.


— Cet espace est
conçu pour détendre nos hôtes et favoriser les échanges conviviaux. Vous
veillerez à garder ce lieu propre et accueillant.


— C'est vraiment
charmant, observa Millie en scrutant le mobilier sobre et moderne choisi par
Georgia et April après des heures de délibération. Les compliments
sur leur goût étaient toujours appréciés.


April afficha un
sourire de fierté, consciente du travail investi dans la décoration du salon.


— Merci ! Nous
tenons à offrir une ambiance chaleureuse à nos visiteurs. Et bien sûr, la
propreté est essentielle ici.


Elle conduisit
Millie à travers le reste de la demeure, lui montrant les chambres et la salle
à manger.


— Votre rôle
inclura la préparation des petits déjeuners ainsi que le maintien de la cuisine
en parfait état d'hygiène, souligna-t-elle. Vous serez également responsable du
nettoyage des chambres en vous assurant que rien ne manque pour nos invités.


Millie hocha
vivement la tête.


— Cela représente
beaucoup de travail, mais je suis confiante quant à ma capacité à gérer ces
tâches.


— Aviez-vous déjà
ces responsabilités dans vos précédents emplois hôteliers ? J'ai remarqué sur
votre CV que vous sortez d'une expérience similaire.


Tout en retournant
vers le comptoir d'accueil, elles continuèrent leur discussion.


— Le nettoyage et
les préparatifs n'ont pas de secret pour moi. Il me faudra simplement me
familiariser avec votre système informatique qui varie selon les
établissements, expliqua Millie avec un sourire qui rassura aussitôt April.


Qu'avait donc
Millie pour capter ainsi l'attention d'April ? Il se dégageait d'elle une telle
présence qu’April avait du mal à détacher son regard d’elle. Peut-être était-ce
cette assurance ou ce charme naturel qui l’enveloppait.


— Vous aurez donc
tout le temps de vous familiariser avec le système, déclara April. Et si nous
examinions certaines des qualifications mentionnées dans votre CV ? Ainsi, je
pourrai mieux évaluer si vous êtes la personne qu'il nous faut ici.


Millie acquiesça
et elles s'installèrent derrière le bureau, dans le hall. April consultait le
dossier de Millie, étudiant son expérience dans l'hôtellerie et le service
clientèle, ainsi que ses précédents postes en gestion d'équipe.


April était sous
le charme. Millie avait manifestement un parcours solide.


— Comment
réagissez-vous face à un client insatisfait ?


Millie s'inclina
légèrement vers l'avant, arborant une mine sérieuse.


— Tout d'abord, je
prends le temps d'écouter pour comprendre son mécontentement. Puis, je présente
des excuses au nom de l'établissement et je propose une solution adaptée. Il
est primordial que nos clients se sentent écoutés et respectés.


April approuva
d'un signe de tête, convaincue par la réponse de Millie.


— Très bien pensé.
Et concernant la gestion de multiples tâches simultanément ? L'activité ici
peut parfois être intense.


— J'ai l'habitude
de diriger un hall d'accueil animé, répondit Millie avec confiance. La pression
me stimule.


April ne put
réprimer un sourire.


— Impressionnant.
Pouvez-vous me décrire une expérience dans une situation chaotique ?


Millie tapota son
menton du doigt, feignant la réflexion alors qu'April suspectait qu'elle avait
déjà sa réponse prête.


— Une fois,
débuta-t-elle enfin. J'étais au service clientèle d'une grande enseigne quand
une queue interminable s'était formée.


April n'avait
jamais travaillé dans ce type de cadre et ne saisissait pas tous les détails du
fonctionnement en coulisses.


— Mon supérieur
était absent, donc j'ai pris les rênes. J'ai mobilisé mes collègues et nous
avons organisé les clients en files d'attente méthodiques. L'efficacité a été
immédiate, expliqua-t-elle avec un sourire radieux.


Trouver un défaut
chez Millie semblait impossible. Mais April était ravie : elle avait
potentiellement trouvé la perle rare qu'il lui fallait.


— Des références ?


Millie hocha la
tête et présenta une liste manuscrite de contacts.


— Excusez ce côté
informel. Je voulais leur accord avant toute prise de contact ; j'ai donc dû
tout confirmer à la dernière minute.


Parcourant
rapidement la liste, April reconnaissait certains noms issus de grands hôtels
prestigieux; les autres étaient des chefs d'entreprises locales.


— Parfait et..


Leur entretien fut
interrompu par un homme qui s'était enregistré plus tôt dans la journée. Son
crâne luisait sous les rayons du soleil à l’extérieur.


— Pardon de vous
interrompre, murmura-t-il d'une voix si basse qu'elles peinaient à l'entendre.
Connaissez-vous un bon endroit pour déjeuner aux alentours ?


Avant même qu'elle
puisse lui proposer son aide, Millie se leva. Avec aisance, elle saisit une
carte des environs derrière le bureau et la tendit à l'homme.


Impressionnée par
cette initiative, April arqua un sourcil admiratif. Millie fit ensuite quelque
chose qui scella définitivement sa candidature au bed and breakfast.


— Ces deux
adresses sont incontournables ici. Prenez cette rue puis..


Elle donna des
indications précises pour chaque diner recommandé avant de revenir s’asseoir et
offrit à l'homme un itinéraire clair suivi d'un sourire engageant. Il monta
dans sa voiture et prit la direction du centre-ville.


Pour April, il n'y
avait plus aucun doute : inutile de vérifier les références de Millie sur ses
compétences professionnelles. Elle venait d'en faire une démonstration
impeccable en quelques minutes seulement. La grâce avec laquelle elle avait
géré cette interaction en disait long sur son savoir-faire.


April n'aurait
jamais imaginé trouver un tel niveau de service ailleurs et elle savait qu'il
lui serait difficile de s'en séparer. C'était précisément le genre d'assistance
dont elle avait besoin.


— Vous êtes
engagée, annonça-t-elle avec conviction.


— Vraiment ?


Un acquiescement
accompagné d'un sourire rayonnant fut la réponse d'April. Qui pourrait résister
à l'embauche d'une perle rare comme Millie ?


Émerveillée,
Millie laissa briller ses yeux pétillants de joie.


— Merci infiniment
! Vous ne le regretterez pas.


— J'en suis
persuadée, répliqua April, partageant son sourire. Quand pouvez-vous commencer
?


Totalement
abasourdie, Millie balbutia.


— Euh.. dès
maintenant.


April se sentit
comme libérée d'un fardeau. Elle avait enfin trouvé la perle rare pour
l'assister dans la gestion du bed and breakfast.


Sa gratitude pour
cette recrue à la fois compétente et charmante était immense. Grâce à Millie,
elle était convaincue que son établissement allait prospérer bien au-delà de
ses espérances.


— Parfait.
Commençons par vous initier au système informatique. Nous avons des hôtes qui
arrivent dans peu de temps et je tiens à ce que tout soit impeccable.


Avec ferveur,
Millie compléta ses documents d'embauche pendant que April préparait le système
et rédigeait des consignes claires. Il suffit de quelques instants pour
organiser son espace de travail. À elle ensuite d'appuyer sur les quelques
boutons nécessaires et de souhaiter la bienvenue aux clients.


Tandis que April
terminait de guider Millie, elle sentit son téléphone vibrer dans sa poche.
Elle le sortit discrètement : un message de Nigel venait d'arriver.


Elle replaça son
portable sans l'avoir consulté, attendant que Millie maîtrise le programme.
Puis, s'écartant légèrement, elle jeta un œil au message reçu.


Peux-tu passer ce
soir pour parler ?


C'était la
conversation tant redoutée par April ; parler de Lily était la dernière chose
qu'elle souhaitait faire. Mais c'était inévitable. Et les choses entre Nigel et
elle n'étaient plus pareilles désormais.


Peut-être se
repliait-elle sur elle-même, prenant la fuite dès qu'un sentiment d'insécurité
émergeait. Mais c'était plus fort qu'elle : elle avait mal pris l'arrivée
impromptue de son ex-petite amie.


Le silence de
Nigel en disait long ; il n'avait pas su trouver les mots justes au moment
opportun malgré ses demandes pressantes pour qu'il clarifie enfin ses
sentiments.











CHAPITRE HUIT


 


 


La fraîcheur du
soir caressait sa peau alors qu'elle déambulait dans les rues assombries par la
nuit. Même plongée dans l'obscurité, elle percevait l'animation des habitants
profitant de la douceur nocturne, sentiment qui ne manquait pas d'éveiller une
pointe de jalousie en elle.


Bien décidée à
honorer son invitation à dîner chez Nigel, elle était néanmoins préoccupée
quant à l'issue de cette soirée. Au fond d'elle, une rancœur subsistait
vis-à-vis du comportement qu'il avait eu cette fameuse nuit où Lily était
apparue en ville.


C'était sa
première escapade loin du bed and breakfast depuis sa préouverture ; il
mesurait sans aucun doute l'importance que cela représentait pour elle. Elle
espérait qu'il serait conscient du privilège qu'elle lui accordait en acceptant
cette invitation.


En vérité, sans
Millie à ses côtés, April aurait probablement décliné l'offre sous un prétexte
quelconque :


Je dois préparer
les chambres pour les invités.. Ce soir est trop chargé.. Peut-être une autre
fois ?


Elle pouvait
aisément imaginer pianoter ces messages plutôt que l'acceptation peu
enthousiaste qu'elle avait finalement envoyée.


L'éclairage
sporadique des réverbères encore allumés perçait timidement les ténèbres tandis
qu'une brise salée teintée d'effluves de pins lui chatouillait le visage. Seul
le froissement léger sous ses pas accompagnait ses pensées.


La ville offrait
un visage différent une fois la nuit tombée ; son rythme effréné cédait place à
un calme apaisant. Elle aurait aimé ressentir cette même sérénité en
s'approchant de chez Nigel mais chaque pas accélérait plutôt les battements de
son cœur et asséchait sa bouche.


Avril attendait
avec impatience le moment où il apparaîtrait à la porte entrouverte. Lorsqu'il
se montra enfin, un flot d'émotions l'envahit. Son instinct lui criait de
s'enfuir, mais elle résista, ses pieds solidement plantés au sol.


— Salut,
lança-t-il, son regard la parcourant avec une chaleur inattendue.


— Salut,
murmura-t-elle à peine audible.


Un sourire éclaira
le visage de Nigel, teinté d'un soulagement perceptible. Il ouvrit la porte en
grand pour la laisser entrer.


— Je t'en prie,
entre.


Avril avança dans
l'appartement, scannée les lieux comme pour y déceler une trace de Lily. Une
pointe de jalousie lui nouait l'estomac.


Après tout,
comment lui en vouloir ? Lily était sublime et avait manifestement fait le
déplacement pour lui. Tandis qu'elle.. Elle n'était qu'une connaissance récente
dans la vie de Nigel. Leur amitié datait de quelques mois à peine, rien comparé
à ce qu'il avait dû vivre avec Lily.


Avril prit place
sur le canapé et attendit que Nigel prenne la parole. Il ouvrit la bouche
plusieurs fois sans rien dire. Patiente, elle attendait les mots qu'elle
espérait entendre.


— Je suis
sincèrement navré pour l'autre soir. Ça m'a pris de court. Admettons que je
n'ai pas été à la hauteur.. Tout ça n'était qu'un malheureux quiproquo.


C'était presque
mot pour mot ce qu'elle avait espéré.


— Merci. J'accepte
tes excuses.


— Tu m'en vois
soulagé, confessa-t-il en joignant les mains comme s'il priait. Tu ne peux pas
savoir comme ça compte pour moi.


Peu à peu, elle se
rappelait pourquoi elle avait craqué pour lui.


Son intelligence
et sa répartie étaient des traits qu'elle admirait — ils faisaient écho aux
siens. Elle pouvait discuter de n'importe quoi avec lui sans avoir peur du
jugement ou de l'embarras.


Il dégageait
toujours cette assurance tout en faisant preuve d'une grande délicatesse envers
elle. Son regard intense et hypnotique l'attirait irrésistiblement.


Nigel s'installa à
côté d'elle tout en veillant à ménager un espace convenable entre eux. Elle
sentait qu'il prenait garde à ses émotions et cela lui fit chaud au cœur.


— Alors, comment
s'est passée cette ouverture en douceur ? Les premiers clients sont arrivés si
je ne me trompe ?


Détendant
légèrement ses épaules tendues, Avril accueillit le changement de sujet avec
soulagement.


— Plutôt bien.
J'avais quelques appréhensions au début mais tout a fini par s'arranger. Les
premiers hôtes étaient charmants. Cependant, j'ai dû faire une croix sur l'un
de mes premiers clients.


— Perdu ?


Elle se mit à
raconter sans retenue tout ce qui s'était passé ces deux derniers jours.


L'humeur d'Avril
s'assombrit.


— Il avait des
exigences élevées et j'ai commis des erreurs. Sa patience a vite atteint ses
limites.. Ça n'a pas marché entre nous mais ça m'a servi de leçon.


Nigel hocha la
tête avec empathie.


— Ce sont des
choses qui arrivent quand on entreprend quelque chose de nouveau ; il y a
toujours des ajustements à faire. Sois confiante, ça ira mieux avec le temps.


— Oui.. enfin..


Elle songea un
moment à lui révéler toute l'histoire avec son père qui était survenu durant
l'ouverture, chose qui avait détourné son attention. Finalement, elle ne put
garder cela pour elle seule plus longtemps; le stress accumulé finissait par
être trop pesant et recruter du personnel ne représentait qu'une solution
temporaire ; elle devait se libérer de ce poids.


Une main agitée
vint inconsciemment toucher ses lèvres alors qu'elle se confiait.


— Mon père est
passé me voir.. Ça faisait un moment que nous ne nous étions pas vus ; il a
cette fâcheuse habitude d'apparaître et disparaître.. Et il a choisi
précisément ce moment-là pour ressurgir alors que cet homme venait d'arriver.
Du coup oui, j'étais distraite.. J'aurais certainement pu mieux gérer si ça
n'avait pas été le cas.


— Ah ? Et comment
cela s'est-il passé ? Que voulait-il ?


Sans mentionner sa
tentation antérieure de contacter Nigel pour discuter plus tôt — souhaitant
respecter le besoin d'espace qu'il pourrait avoir — Avril lui raconta toute la
conversation avec Richard.


L'espace
nécessaire pour prendre une décision concernant son ex-petite amie.. Qu'elle se
rend compte maintenant qu'ils n'en avaient même pas parlé.. Que désirait-elle
au fond ? S'étaient-ils revus ?


Alors que les
excuses brèves étaient derrière eux, Avril remarquait qu'elle était celle qui
parlait le plus.. Mais c'était Nigel qui détenait les réponses aux questions
essentielles suspendues entre eux.


— Excuse-moi, j'ai
la mauvaise habitude de trop parler de moi. Et de ton côté ? Quoi de neuf avec..
Lily ?


Nigel prit une
profonde inspiration et ses épaules se relâchèrent, signe manifeste de son
soulagement à l'idée de pouvoir partager son fardeau.


— Figure-toi
qu'elle a tenté de me revoir, mais cette fois au travail. Elle est passée
manger chez Giant's un midi.


Un frisson
d'inquiétude parcourut April qui croisa les bras, soudainement consciente du
volume qu'elle occupait dans la pièce.


— Elle s'est
présentée à ton travail ? Que voulait-elle exactement ? demanda April, sa voix
trahissant un soupçon de méfiance.


L'expression de
Nigel se fit méditative.


— Elle prétendait
être là pour ses affaires professionnelles. C'est la raison pour laquelle elle
est revenue en ville.


Ces paroles
auraient dû la rassurer, mais ce fut tout l'inverse. Car au fond d'elle, April
savait que Lily pouvait avoir des visées cachées. Ces intentions non avouées
qui restaient tues face à l'homme qu'elle tentait de reconquérir.


Devant le silence
d'April, Nigel ajouta :


— Elle est censée
rester une semaine. Puis elle m'a confié envisager de revenir s'installer ici
par la suite.


La gorge nouée
d'April rendait difficile toute déglutition.


— Et son travail,
c'est quoi exactement ?


— Franchement, je
l'ignore. Elle n'a rien voulu dire et je lui ai demandé de partir après ça.


Le seul point
positif était que Nigel n'avait manifestement aucune envie de lui parler
davantage. Mais chaque détail supplémentaire faisait monter l'angoisse chez
April. Était-il possible qu'ils renouent ? Elle refusait d'être celle qui tombe
amoureuse d'un homme toujours attaché à une autre.


Elle connaissait
ces scénarios. Ils ne présageaient rien de bon pour quelqu'un comme elle.


— Quelle a été
votre histoire ?


Nigel hésita un
instant avant de répondre. April scrutait son visage essayant d'y lire les
émotions qui le traversaient. Il semblait anxieux, comme s'il devait dissimuler
quelque chose.


— Nous étions
fiancés, avoua-t-il finalement en détournant les yeux. Mais cela a été
éphémère.


Le choc fut tel
pour April que sa mâchoire se décrocha tandis qu'elle cherchait ses mots.


Fiancés ? Cette
information la frappait tel un coup inattendu au visage. C'était comme si
subitement le monde autour d'elle perdait son sens habituel, même si
concrètement rien n'avait changé.


Tout paraissait
différent à présent, voilé par l'incertitude et les doutes qui assombrissaient
leur relation naissante.


Silencieuse, April
cherchait ses mots sans savoir comment réagir à cet imprévu bouleversant. Bien
sûr, elle savait que Nigel avait eu une histoire avec Lily, mais des
fiançailles ? Tout cela lui semblait bien trop complexe et source
d'inquiétudes.


— Vous étiez
fiancés ? Avec Lily ? articula-t-elle faiblement.


— Oui, mais cela
n'a duré qu'un mois avant qu'elle ne mette fin à tout.


Le cœur battant à
tout rompre, April tentait tant bien que mal de digérer cette révélation des
plus déconcertantes.


Une jalousie aiguë
la piqua mais elle l'écarta aussitôt; elle ne voulait pas être ce genre de
personne. Néanmoins, impossible d'ignorer ce sentiment amer et cette impression
d'avoir été trahie. Était-elle juste un pis-aller en attendant le retour
potentiel de Lily dans la vie de Nigel ? Son cœur était lourd de déception et
de désarroi.


Non seulement ils
avaient été fiancés mais c'était elle qui avait mis un terme à leur relation.
Difficile alors pour April de ne pas se sentir bouleversée par toutes ces
révélations simultanées.


April songeait de
plus en plus à quitter l'appartement pour de bon. Pourtant, le regard rempli de
regret et de confusion de l'homme à côté d'elle la retenait. Quel que soit
l'avenir, elle se devait d'essayer de rester forte. Il le fallait, au moins
jusqu'à ce qu'elle puisse y voir plus clair.


— On devrait
peut-être juste dîner, suggéra-t-elle en se dirigeant vers la table.


Nigel la suivit à
distance et s'assit sur sa propre chaise. Le dîner fut particulièrement gênant.
Ils mangeaient enveloppés dans un silence presque total, hésitant sur les mots
qui pourraient réparer les brèches.


De jour en jour,
April sentait son attirance grandir pour cet homme, mais aujourd'hui, imaginer
leur futur commun était ardu. Les questions tourbillonnaient dans sa tête.


Le temps lui
sembla s'être arrêté quand elle finit par sortir de l'appartement. Elle avait
étreint Nigel comme si tout allait bien entre eux. Mais dès qu'elle rejoignit
sa voiture dans la fraîcheur de la rue, une certitude la hantait : quelque
chose avait changé.


Leur relation
n'avait plus la simplicité des jours passés. Elle aurait donné n'importe quoi
pour retrouver ces moments heureux. Peut-être qu'un jour, quand ils auraient
tous deux digéré les évènements, ils retrouveraient cette complicité perdue.


Quoi que cela
signifie..


—--











CHAPITRE NEUF


 


 


Avant que Millie
n'arrive ce matin-là, April étalait devant elle une liste interminable de
tâches. Mais peu importe ; avec l'arrivée de sa nouvelle employée, un fardeau
se soulèverait de ses épaules.


Elle gérerait
l'affluence en attendant. Ce serait une parfaite diversion loin des pensées
obsédantes sur Lily et Nigel.


Tout ce qu'elle
revoyait sans cesse était cette bague glissant sur le doigt de Lily par les
soins de Nigel. Ce n'était pas le fait qu'il ait été fiancé qui la troublait ;
après tout, elle-même avait été mariée et pendant bien longtemps.


C'était le retour
inattendu de son ex-fiancée cherchant visiblement à renouer les liens avec lui
qui l'affectait. Et ce secret : elle n'avait eu aucune idée qu'il avait été
fiancé.


Ils n'avaient
jamais vraiment eu l'occasion d'évoquer leurs relations passées mais au moins,
April avait été franche concernant son ex-mari.


Elle avait déjà
connu l'amour et cela s'était terminé en désastre. Elle voulait aimer à nouveau
et s'assurer que cette fois-ci serait éternelle. Mais maintenant, elle doutait..
Peut-être que cela ne lui était pas destiné après tout.


L'amour était une
équation complexe. Était-elle prête à affronter une telle adversité ? À
accepter ce passé entre Nigel et son ex et la façon dont il avait géré tout ça
?


Il semblait avoir
gardé Lily comme un secret honteux. Comme s'il devait à tout prix le cacher. La
seule raison pour laquelle il lui avait révélé leur histoire était parce
qu'elle se trouvait là lorsque Lily était apparue cette fameuse nuit.


L'aurait-il
mentionné sinon ? Peut-être bien.. ou peut-être pas.


Cette pensée
serrait son cœur mais elle tenta de la repousser ; après tout, elle devait se
concentrer sur son entreprise.


En rangeant après
le petit-déjeuner, elle vit son père entrer dans le hall et soupira
intérieurement.


— Je n'arrive pas
à faire marcher la télé dans ma chambre. Tu peux y jeter un œil aujourd'hui
pendant que je suis sorti ?


La demande était
simple et encore plus facile à honorer maintenant que Millie était là pour
prendre en charge les clients.


— Bien sûr. Tu as
des projets particuliers aujourd'hui ?


— Je pensais aller
faire quelques achats en ville.. Me procurer des serviettes neuves et peut-être
quelques oreillers.


April peinait à ne
pas montrer son agacement face à la maniaquerie paternelle.


— D'accord,
répondit-elle simplement avec une pointe d'amusement contraint sur le visage.


Derrière eux,
Millie fit son apparition dans le hall, chargée comme un mulet. À une main
tenue par le café chaud indispensable et de l'autre un sac avec ses effets
personnels pour la journée — elle s'affaira derrière le comptoir en déballant
ses affaires avec enthousiasme.


Disposer d'une
employée indépendante était un vrai soulagement pour April.


— Bonjour, lança
Millie d'un ton enjoué, ses yeux brillants de malice. Les Miller ont-ils libéré
leur chambre ?


— Pas encore, à ma
connaissance. Ils ne devraient pas tarder à le faire.


Avec un sourire
plein de bonne volonté, Millie se pencha sur le comptoir.


— Veux-tu que
j'aille voir s'ils ont fini ?


April observa son
père qui s'éloignait, sans doute pour se préparer à sortir, tandis que l’hôtel
s’animait des clients commençant leur journée.


— Non, laisse. Ils
vont descendre sous peu, répondit-elle.


Millie fit une
moue acceptante.


— Entendu. Je vais
donc m'atteler à préparer la chambre pour les prochains clients.


— Et je
m’occuperai de celle des Miller dès qu'ils seront partis. Comme ça, tu n'auras
pas à te préoccuper du changement de chambre avant leur arrivée.


Un sourire éclaira
le visage d'April. Quel bonheur d'avoir enfin de l'aide ! Elle envisageait
maintenant avec espoir la possibilité de se lancer dans de nouvelles
rénovations prochainement. Le travail d'équipe avec Millie était si efficace
qu'April n'avait aucun doute sur son intégration parfaite au sein de
l'établissement. Elles œuvraient ensemble comme les rouages synchronisés d'une
horloge, chacune jouant son rôle distinct pour atteindre un objectif commun.


Toutefois, une
question taraudait April : cette harmonie serait-elle pérenne ? Quand
verrait-elle les imperfections de sa nouvelle employée émerger ? Jusqu'à
présent, elle avait été tout simplement irréprochable.


Elles prirent des
directions opposées, Millie vers les chambres pour accueillir les nouveaux
venus et April vers celle des Miller. Alors qu'elle s'apprêtait à ouvrir la
porte, celle-ci s'ouvrit brusquement manquant de peu de la heurter.


— Ouf !
s’exclama-t-elle.


Une femme apparut
surpris à l'autre bout.


— Oh mon Dieu ! Je
suis vraiment navrée.. Nous partions et je n'ai pas vu que quelqu'un était là !


— Pas de souci,
c'est rien. Vous avez besoin d'un coup de main avec vos valises ?


Le couple était en
train de rassembler ses affaires. L’homme hésita.


— Non merci, ça
ira.. fit-il avant d'échanger un regard avec sa compagne qui lui lança un
sourire entendu — ce qui faillit faire rire April.


Les voir aussi
complices et joyeux était rafraîchissant ; difficile de rester indifférent face
à leur bonheur communicatif. April balaya ses propres déboires amoureux en
prétendant que sa vie sentimentale n'était pas aussi chaotique.


— Nous vous
remercions infiniment pour votre séjour chez nous. J'espère que vous avez
apprécié !


Alors que la femme
se déplaçait pour laisser passer son mari qui peinait avec les valises, elle
acquiesça avec enthousiasme.


— C'était notre
plus beau voyage. Bon, nous ne sommes pas partis souvent mais cela a été
merveilleux. Nous n'aurions rien changé du tout.


Touchée par leurs
mots chaleureux, April les raccompagna jusqu'à l'extérieur et prit le temps de
discuter avec eux de leur périple et de leur expérience hôtelière.


— Tout a été
parfaitement formidable, confia l'homme les yeux pétillants.


— Les paysages
étaient époustouflants ; du jamais vu ! Il s’arrêta sur le palier et embrassa
tendrement sa femme avant d’ajouter : — Nous ne manquerons pas de parler de ce
lieu autour de nous.


Un sentiment
intense de fierté envahit April face à ce magnifique éloge.


— Merci
infiniment, vos mots comptent beaucoup pour moi, dit-elle avec émotion dans le
regard.


Elle vit alors la
voiture s'éloigner avec le couple échangeant un baiser sur la banquette arrière
et remonta vers leur chambre, espérant les revoir un jour.


Le lit à baldaquin
antique dominait l'espace, magnifié par un couvre-lit fleuri aux nuances pastel
et un plaid assorti posé au pied du lit. L’atmosphère était empreinte du parfum
frais de la lavande tandis que couette épaisse et oreillers moelleux promettaient
confort et volupté aux futurs occupants.


Cette chambre
comptait parmi les préférées d'April dans la maison. Sa commode, que le temps
et les milliers de caresses avaient polie, était sombre comme l'ébène. Elle
abritait un florilège d'objets dénichés avec amour dans les boutiques du
centre-ville.


Elle effleura le
bois lustré du meuble, contemplant chaque trésor qu'elle y avait disposé : une
horloge rustique, un vase aux peintures délicates.. mais quelque chose
manquait. Le vide était aussi flagrant que si une empreinte de poussière avait
marqué l'emplacement de l'objet manquant. April aimait que ses hôtes se
sentissent à l'aise, mais il n'y avait aucune raison valable pour déplacer une
boîte à bijoux ancienne.


Personne ne
confondrait cet objet avec ceux mis à disposition dans les hôtels, tels que
savons ou peignoirs.


En nettoyant la
chambre avec soin, April vérifia sous le lit, inspecta la salle de bains et
fouilla chaque tiroir de la commode ainsi que des tables de chevet. Elle ne
négligea aucun recoin.


Les Miller avaient
été si aimables.. Avaient-ils pu lui voler quelque chose ? L'harmonie
habituelle de la pièce semblait perturbée, comme si l'absence de son bibelot
avait laissé un vide.


Tandis qu'elle
s'efforçait de comprendre où avait bien pu passer cette boîte à bijoux, l'idée
que les Miller puissent en être responsables lui paraissait inconcevable. La
trahison de sa confiance après un séjour si plaisant lui était particulièrement
pénible.


Prenant une
profonde inspiration, April se remémora qu'elle devait gérer cet incident avec
professionnalisme et ne pas permettre qu'il entache l'expérience client ni sa
réputation.


Dans le hall
d'accueil, Millie était déjà absorbée par une conversation téléphonique. Elle
fit signe à April qu'elle serait bientôt disponible.


��� Est-ce
que ça ira pour accueillir nos nouveaux hôtes une heure plus tôt ? Je leur ai
promis de les rappeler juste après avoir préparé leur chambre, annonça-t-elle
en raccrochant.


— Bien sûr,
acquiesça April d'un geste distrait. Un problème plus pressant accaparait son
esprit. — Figure-toi que j'ai nettoyé la chambre des Miller et il y a un souci..
quelque chose a disparu.


— Qu'est-ce qui
manque ?  demanda Millie, les sourcils froncés.


April fut soulagée
que Millie partage son étonnement quant au comportement inhabituel des Miller. —
Tu sais.. la petite boîte à bijoux vintage trouvée en brocante ? Elle
complétait si bien la déco et maintenant, elle n'est plus là.


— Oh non ! C'est
étrange.. Tu as bien cherché partout ? Peut-être qu'elle est simplement tombée
derrière un meuble.


Repensant à
l'exhaustivité de ses recherches, elle secoua la tête : — Je suis quasi
certaine qu’elle n’est plus là..


— Ça complique les
choses , murmura Millie en touchant son menton d'un air pensif.


— Que dois-je
faire alors ? Signaler un vol ?


April ignorait
comment réagir face à cette situation inédite. Cette première semaine où elle
recevait véritablement des clients au bed and breakfast ne lui avait pas encore
enseigné tous les rouages du métier.


— Surtout pas !
s'emporta Millie. Imagine s’ils sont innocents ou s'ils l’ont emportée par
mégarde ? Ils pourraient te démolir sur les sites d'avis en ligne ; je l'ai
déjà vu arriver.


Eviter une
mauvaise critique était primordial pour April, consciente que cela pourrait
saborder son entreprise naissante. Elle en avait déjà constaté les
répercussions quand elle exerçait en tant qu'avocate : quelques commentaires
négatifs suffisaient à écorner sérieusement la réputation d'un jeune juriste
ambitieux.


Même si les gîtes
relevaient d'un autre domaine, ils dépendaient encore davantage des retours
clients du fait de leur inscription dans le secteur des services. April savait
donc qu'elle devait redoubler de prudence.


April était hantée
par ses propres doutes.


— Tu crois
vraiment qu'ils seraient capables de ça ? demanda-t-elle, incertaine.


Millie lui adressa
un regard empreint de compréhension et haussa les épaules.


— Je vais
l'enregistrer dans notre système et on va se tenir aux aguets. Avec un peu de
chance, ce n'est qu'une méprise et il resurgira bientôt.


— Que ferais-je
sans toi ? répondit April avec un sourire empli de gratitude.


Mais l'inquiétude
demeurait. L'idée que quelque chose avait pu s'évanouir dans la nature la
tourmentait. Une erreur, vraiment ? Ou pire, un vol ?


Elle termina ses
tâches matinales tout en lançant des regards furtifs vers la pièce dépourvue de
la boîte à bijoux, symbole désormais des mystères non élucidés. Elle espérait
une confusion, mais au fond d'elle, elle pressentait que les choses étaient plus
graves.











CHAPITRE DIX


 


 


Avec Millie à
bord, le budget du gîte était serré. Les réservations suffisaient tout juste à
équilibrer les comptes et ne laissaient rien pour les rénovations nécessaires à
ses projets futurs.


Quand
pourrait-elle redresser la barre financière des travaux ? April conclut qu'il
fallait faire des économies partout où c'était possible. Ce qui signifiait
prendre en charge elle-même certains chantiers.


Apr��s s'être
procuré quelques matériaux dans une quincaillerie voisine, elle retourna au
gîte et s'attaqua à la salle de bain qui attendait sa transformation. Première
étape : la pose du nouveau carrelage, un défi qu'elle releva seule.


Matériaux étalés
autour d'elle, elle planifia soigneusement leur agencement avant de s'armer
d'un marteau et d'un burin pour retirer l'ancien revêtement.


Perdue dans le
rythme de son travail, elle fredonnait en s'affairant avec entrain.


��� Hé, ma ch��rie ?
interpella son p��re depuis
le seuil.


Surprise, April
fit une pause et se redressa.


— Oui, papa ?


— Tu changes le
carrelage ? J'étais plutôt fan du motif précédent.


Il avait toujours
eu un faible pour l'ancien design et n'allait certainement pas dissimuler son
scepticisme face au choix plus épuré d'April.


— Je préfère
celui-ci, expliqua-t-elle simplement.


— Tu as besoin
d'aide ?


Elle considéra sa
proposition. Un coup de main serait effectivement bienvenu pour démolir
l'ancien sol ; c'était plus éprouvant que prévu et ses bras commençaient à lui
faire mal.


C'était aussi
l'occasion de se rapprocher. Ces moments père-fille si précieux se faisaient
rares. Elle décida de lui donner sa chance.


— Prends un
marteau-lourd alors.


Son père choisit
un marteau parmi les outils disposés près d'eux et enfila une paire de lunettes
de protection ainsi que des gants avant de rejoindre April au sol.


— Écoute, écarte
davantage tes mains sur le manche ; ce sera plus facile comme ça,
conseilla-t-il en posant une main encourageante sur son épaule.


Elle suivit son
conseil et adopta cette nouvelle prise. Ils s’attelèrent ensemble à briser les
derniers morceaux avec précaution.


D'un coup
vigoureux, le dernier carreau céda et ils firent disparaître les vestiges de
l'ancien sol après avoir soigneusement ramassé tous les débris.


Épuisés mais
satisfaits, ils prirent du recul pour contempler leur ouvrage.


— C'était assez
divertissant, commenta son père en retirant ses lunettes.


April lui rendit
son sourire.


— Oui, c'était
sympa. Merci pour l'aide, papa.


Une pointe de
culpabilité l'étreignit alors ; elle s'était tellement investie dans son gîte..
Peut-être était-il temps de prêter aussi attention aux liens familiaux
retrouvés.


— Tu as besoin
d'un coup de main pour poser le nouveau carrelage ? lui proposa-t-il en
extrayant les plaques de leur emballage.


Devant les
carreaux blancs et gris aux motifs contemporains, April ne put retenir une
grimace. C'était à l'opposé des préférences de son père, mais parfaitement
adapté à la pièce.


— Vraiment,
ceux-là ? Ils sont partout dans les constructions récentes. C'est sûr que tu
veux choisir ceux-ci ?


Elle leva les yeux
au ciel, son agacement à peine dissimulé. Son père avait des goûts plus
traditionnels, mais elle aspirait à un look résolument moderne.


— Oui, ceux-là.
Ils seront parfaits, crois-moi.


Il haussa les
épaules avec résignation.


— Si tu le dis.


Ils s'attelèrent à
la tâche dans un silence studieux, posant méticuleusement chaque carreau. April
prenait soin que tout soit aligné au cordeau de son côté de la salle de bain,
tandis que son père gérait la partie proche de la porte et elle celle près de
la douche.


— Veille à tout
mesurer avec précision. On ne veut pas d'un motif qui parte de travers une fois
fini, fit remarquer Richard en étalant la colle sur le sol avant de placer un
carreau gris.


Elle retint son
soupir.


— Je sais, papa.


Lorsqu'ils
atteignirent la fin de leur première ligne, April sentit son c��ur chuter.
Le dernier carreau tenait encore dans sa main. Elle l'observa, puis examina le
sol avant de regarder à nouveau le carreau.


Il romprait le
motif. Découpé, il pourrait se loger entre l'avant-dernier carreau et le mur
mais cela briserait l'harmonie du motif pour le reste de la pièce, laissant
certaines lignes incomplètes.


Quelque chose
clochait. Elle mordit sa lèvre inférieure et se tourna vers son père avec
embarras.


— Euh.. papa.. il
y a une erreur quelque part. La frustration l'emporta et elle lança sa truelle.


Son père examina
scrupuleusement le carreau puis posa sur elle un regard concentré et
interrogateur. La gêne monta jusqu'à ses joues ; elle avait apporté tant de
soin à ce projet et voilà qu'elle devait reprendre toute une section.


— Tu as mal
calculé ici. Et tu mets trop peu de colle, ça ne tiendra pas, souligna-t-il en
indiquant les zones problématiques.


Un grognement
s'échappa d'entre ses lèvres tandis que ses joues rougissaient davantage. Elle
aurait dû redoubler d'attention après ses recommandations.


— Laisse-moi te
montrer comment faire, offrit-il avant de lui expliquer comment mesurer
correctement pour que tout soit ajusté et comment utiliser suffisamment de
colle pour assurer une bonne adhérence.


Elle l'écouta à
contrecoeur, reconnaissante malgré elle pour ses conseils mais frustrée par son
obstination à imposer sa méthode. Son erreur était certes regrettable mais elle
n'avait pas besoin qu'on lui fasse la leçon pour autant.


Le projet était
déjà assez complexe en soi sans avoir à subir les directives du monsieur
parfait qui voulait tout contrôler.


Elle était
consciente de son écart ; son père cherchait simplement à rectifier le tir.
Seulement voilà : devant lui, elle avait toujours tort et il exigeait
constamment plus : du nouveau, du meilleur.


Il ne félicitait
jamais ; il corrigeait seulement.


Du coin de l’œil,
April observa la ligne achevée par son père : chaque carreau parfaitement
aligné sans aucun décalage et chaque pièce s'emboîtant impeccablement avec sa
voisine. Il avait réussi du premier coup là où elle avait failli.


Pourtant leur
travail n'était pas si différent ; la quantité de colle sous les carreaux était
similaire. Seule cette petite mesure manquée faisait toute la différence.


Malgré cela, elle
se plia aux instructions sur comment étaler ce mélange froid pour fixer
solidement les carreaux au sol comme il l'avait démontré. Elle ignorait si
c'était réellement 'la' méthode mais c'était celle adoptée par Richard.


En continuant leur
labeur, April se sentait gagnée par la colère. Elle en avait marre d'être
systématiquement celle qui écoute et obéit. Elle regorgeait d'idées et de
convictions personnelles, mais il lui semblait que son père ne les prenait
jamais en considération.


Elle rêvait de lui
prouver sa valeur et de montrer qu'elle pouvait réussir à sa façon. Pourtant, à
chaque tentative, il pointait du doigt ses fautes pour la remettre sur le droit
chemin.


Elle se demandait
si son père mesurait l'effet destructeur de ses critiques incessantes.
Comprenait-il que chaque reproche la faisait se sentir plus nulle ?


Tentant d'évincer
ces pensées, elle se reconcentra sur sa tâche, mesurant scrupuleusement chaque
carreau pour une pose impeccable. Lorsqu’elle eut fini, son père hocha la tête
en signe d’approbation. Toutefois, cela ne lui procura aucune satisfaction ; sa
colère couvait toujours juste en dessous. Elle était saturée — fatiguée des
remarques constantes et du manque de reconnaissance pour son travail acharné.


Pour l'heure, elle
devrait prendre son mal en patience. Son père partirait probablement dans
quelques semaines.
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Afin de s’aérer
l'esprit après une accumulation de stress, April décida d'adopter une attitude
plus relaxante le lendemain matin. Elle s'offrit une promenade dans le
pittoresque centre-ville alors que l'aube nimbait le ciel de teintes rosées et
pourpres. Une brise légère balayait les feuilles des arbres, apportant un répit
bienvenu après les chaleurs estivales.


La ville
s'éveillait doucement à la vie et une fois encore, elle se sentit parfaitement
à sa place dans ces rues animées.


Des éclats de rire
d’enfants se mélangeaient aux grincements des enseignes et au brouhaha des
conversations ponctuées par le cliquetis des tasses à café.


Devant un café
dont l'odeur engageante titillait ses narines, l'envie d'y faire escale pour
savourer un latte était forte.


Un instant, elle
revit le jour où elle y était entrée avec Nigel. Elle ne voulait pas penser à
lui, mais elle ne pouvait s'empêcher de se demander ce qu'il faisait en ce
moment.


À vrai dire, il
lui manquait bien plus qu'elle ne l’aurait admis.


Peut-être
devrait-elle lui envoyer un message pour savoir ce qu’il fait et s'il pense
également à elle.


Non,
décréta-t-elle en secouant la tête. Mieux valait l’appeler directement ;
c’était plus approprié. De surcroît, c’était une des rares personnes avec qui
elle pouvait décompresser après une journée éprouvante.


Le téléphone sonna
à plusieurs reprises sans réponse tandis qu'April tendait l'oreille avec
espoir. Un soupir lui échappa alors que le répondeur se déclenchait pour la
quatrième fois. Elle n'avait pu retenir une pointe de déception — espérer qu'il
décroche spontanément était peut-être naïf.


Entendre la voix
de Nigel sur la messagerie vocale lui procura un frisson passager avant qu'elle
ne réalise qu'il s'agissait du même message déjà entendu maintes fois.


Poursuivant sa
marche dans le centre-ville, April savait précisément où aller : Giant's, le
restaurant où Nigel officiait derrière les fourneaux. Là-bas, elle pourrait le
voir en personne.


En approchant du
lieu, les effluves reconfortants des burgers saisis sur le grill et des frites
fraîchement préparées l'enveloppèrent. En passant la porte dont la clochette
tintinnabula, elle plongea dans l'atmosphère vivante du restaurant.


Plusieurs clients
étaient attablés au comptoir et les banquettes affichaient presque complet. Le
brouhaha ambiant faisait obstacle aux conversations au-delà d'un mètre
cinquante.


Elle balaya le bar
du regard à la recherche de Nigel sans succès — normalement si facile à
distinguer dans une foule. Vu l'affluence inhabituelle à cette heure-ci, il
devait sûrement prêter main-forte en cuisine comme il avait coutume de faire.


Avril se dirigeait
vers la cuisine, guidée par le grésillement du gril et le cliquetis des
casseroles qui s'intensifiait à mesure qu'elle avançait. Elle reconnaissait la
voix portante de Nigel ordonnant aux cuisiniers dans le tumulte.


Perchée sur un
tabouret au comptoir, elle scrutait par la fenêtre de la cuisine, s'attendant à
l'apercevoir. Mais après quelques instants, toujours aucune trace de lui. Ils
devaient être submergés pour qu'il ne puisse même pas vaquer aux alentours
comme à son habitude.


Les yeux d'Avril
parcouraient la salle à la recherche du barman qu'elle connaissait bien. Quand
elle distingua finalement son visage, elle fut étonnée de le voir, accoudé au
bar, en pleine conversation avec une belle inconnue.


Ce n'était pas son
genre de fraterniser avec les nouveaux clients. Elle tenta tant bien que mal de
discerner le visage qui accaparait son attention et, ce faisant, sentit son
estomac se nouer.


Là, face au barman
et éclatant de rire, était assise Lily. C'était l'ex-petite amie de Nigel.
Encore une fois, elle avait franchi le seuil de son restaurant.


C'était plus fort
qu'elle ; une pointe de jalousie la traversa et elle ne pouvait l'ignorer. Ses
sentiments pour Nigel étaient encore présents, manifestement. C'était la
troisième fois en une semaine qu'elle essayait d'engager la conversation avec
lui.


Nigel affirmait
avoir coupé les ponts avec elle, mais peut-être n'était-ce pas vrai. Peut-être
que ses soupçons étaient fondés, qu'ils avaient repris contact. Qu'elle tentait
à nouveau de le séduire pour partir avec lui au coucher du soleil.


Avril fulminait
intérieurement en les observant à distance, incapable de détourner le regard.
Le rire de cette femme lui perçait le cœur comme un poignard qui se tordait
dans ses entrailles jusqu'à ce qu'elle pense ne jamais pouvoir retrouver son
souffle.


Pourtant, il n'y
avait rien entre Nigel et elle. Mais voir Lily revenir si souvent ici mettait
Avril hors d'elle.


Elle fantasmait
sur la manière dont elle affronterait Lily pour lui dire ses vérités et lui
signifier qu'elle ne tolérerait plus ces manigances.


Elle se
représentait face à Lily, lui annonçant qu'elle voyait clair dans son jeu et
que cela n'aboutirait à rien. Elle imaginait déjà l'expression sur le visage de
Lily face à ses mots tranchants.


La force
d'autorité qui l'emplissait alors la surprenait ; elle savait que si cela
devait arriver, elle tiendrait tête et sortirait victorieuse de toute
confrontation verbale. Après tout, elle avait toujours l’âme d'une avocate.


Elle aurait voulu
interpeller Lily sur ses motivations à venir ici aussi souvent. Mais elle était
consciente des répercussions néfastes d'un tel affrontement.


Quittant le
restaurant entre colère et déception, Avril espérait que cette marche
l'aiderait bientôt à se calmer.


—


— Et c'est ainsi
que mon dernier rencard a viré au fiasco complet, expliqua Alice.


Beth haussa les
épaules.


— De toute manière
ils finissent tous mal d'une façon ou d'une autre. Dis-toi que tu as eu de la
chance que ça capote dès le premier soir.


Kellie pouffa
avant de prendre une gorgée de vin.


— Imagine s'il
t'avais fallu quatre rencards pour réaliser que c'était un crétin ? Tu aurais
perdu ton temps pour rien avec lui.


Avril se sentit
détendue entourée par ses nouvelles amies pour la première fois depuis des
jours. Les rencontres du lundi soir des femmes en recherche d'un nouveau départ
à Sandcrest étaient toujours un moment phare pour elles.


Leurs mésaventures
sentimentales faisaient passer sa matinée compliquée chez Giant's pour une
peccadille. Toutes sans exception partageaient ce genre de déboires.. sauf
Kellie qui avait rencontré le grand amour lors d'une visite en ville il y avait
quelques mois.


Même si elles ne
l'avoueraient jamais ouvertement, elles enviaient toutes son bonheur.


April affichait un
sourire reconnaissant, appréciant l'esprit de camaraderie qui régnait parmi les
femmes présentes. Elles comprenaient ses épreuves et elle était soulagée de
pouvoir s'exprimer sans crainte de jugement.


Au milieu des
échanges, ses pensées ne cessaient de revenir à Nigel. L'apparition inattendue
de Lily l'avait tellement préoccupée qu'elle en avait presque oublié l'objectif
initial de sa visite chez Giant's.


Elle se demandait
s'il était toujours là, en train de converser avec Lily. Rien que d'y penser,
la colère montait en elle. Comment pouvait-il ignorer les manœuvres de cette
femme ?


Et si elle se
faisait des idées après tout ? Peut-être que Nigel n'était pas avec Lily et que
tout cela n'était qu'une illusion.


— April, à toi
maintenant, l'interrogea Alice avec un sourire bienveillant.


Elle inspira
profondément, cherchant à organiser ses idées. Mais malgré son désir de
contrôle, les mots jaillissaient comme une éruption volcanique.


— L'ex de Nigel
est en ville.. je ne sais pas trop quoi en faire. C'est récent entre nous ; on
est encore dans la phase où on se découvre. J'étais chez lui quand elle est
débarquée pour lui parler. C'était surréaliste.


Beth laissa
échapper un cri étouffé et porta la main à son cœur.


— Non mais je rêve
! Elle débarque chez lui en ta présence ? Elle a du culot !


— En plus, elle
est à tomber, admit April amèrement.


Kellie secoua la
tête.


— Ça ne lui donne
pas tous les droits pour autant. Qu'est-ce qu'elle cherche au final ?


— Aucune idée,
confessa April, accablée. Elle continue d'apparaître au restaurant et semble
vouloir le reconquérir avec ces petites attentions.


Alice arqua un
sourcil, songeuse.


— Vous avez pu en
parler ?


— À peine..
dit-elle, visiblement agacée. Il affirme l'avoir renvoyée du Giant's. Mais qui
sait ? Il m'a avoué qu'ils étaient fiancés et que c'est elle qui l'a quitté. Il
me plaît vraiment, mais j'ai du mal à digérer toute cette histoire.


Beth se pencha
vers elle, un éclat malicieux dans le regard.


— Et si tu
répondais par la même monnaie ?


April plissa les
yeux, interloquée.


— Comment ça ?


— Je veux dire..
murmura Beth avec une voix empreinte de malice, que dirais-tu d'un bon vieux
duel ? Physiquement parlant, montre-lui que tu ne plaisantes pas !


Leurs rires
fusèrent.


— Très amusant !
ironisa April. Cette remarque fit mouche car même sans envisager une
confrontation physique avec Lily, elle se trouvait prise dans une sorte de
combat intérieur.


Penchant la tête
vers avant, Kellie posa son verre sur la table.


— Écoute.. Ne le
prends pas mal, mais tu devrais peut-être le mettre au pied du mur : soit il
fait comprendre à Lily qu'elle doit s'éloigner, soit tu t'en vas.


Les autres femmes
hochèrent la tête en signe d'approbation.


L'estomac noué par
l'anxiété, April n'avait jamais été partisane des ultimatums qui alourdissent
inutilement les relations amoureuses.


Alice cligna des
yeux avec optimisme :


— Ne te tracasse
pas pour ça ! Ils sont tous pareils après tout : c'est bien pour ça qu'on est
là non ? Dieu nous a donné le vin pour pouvoir justement faire ce qu'on fait :
s'installer ici et déverser notre spleen sur ces messieurs.


Elles levèrent
leurs verres et trinquèrent ensemble. Cependant quand April prit une gorgée du
sien, elle doutait que les conseils reçus correspondent à une solution viable
pour elle.. Des combats physiques et des ultimatums étaient-ils vraiment la
meilleure approche pour sa relation ?


— Bon allez les
filles ; on parle maintenant du petit truc insupportable quand ils oublient de
baisser l'abattant des toilettes ? proposa Kellie avec entrain.


Les trois autres
femmes échangèrent un regard complice.


— Oui, enfin..
Disons simplement qu'aucune de nous n'est habituée à partager sa salle de bain
avec un homme, s'amusa April, tandis que les autres laissaient échapper des
rires complices.


— La seule raison
pour laquelle un homme mettrait les pieds dans ma salle de bain, c'est pour
réparer une fuite, lança Alice en levant son verre pour marquer ses propos.


— Ah oui, c'est
sûr. De temps en temps, je laisse mon petit ami l'utiliser, ajouta Kellie sur
le ton de la confidence.


Beth tenait son
ventre en riant à gorge déployée.


— Et après, tu
fais désinfecter tes toilettes comme une voiture ?


Leur hilarité
était contagieuse. Cette soirée apportait une bouffée d'oxygène dans la semaine
jusque-là maussade d'April. Même si tout semblait aller de travers, elle
pouvait compter sur ces moments privilégiés entre amies.


Au fil de la
soirée et à mesure que le vin déliait les langues, April se détendait
davantage. Ces échanges lui faisaient du bien ; pouvoir confier ses tourments
et se libérer l'esprit était précieux, surtout avec les montagnes russes
d'émotions que lui faisait vivre Lily.


Ses amies ne lui
avaient peut-être pas donné de réponse magique concernant Nigel, mais elles lui
avaient offert des moments de joie inattendus et le rappel que quoi qu'il
arrive avec Nigel, elle ne serait pas seule dans cette ville.


La fin de soirée
approchant, les rires s'estompèrent et April prit congé, saluant ses amies d'un
geste chaleureux. Demain, il serait temps de faire face à la réalité et aux
problèmes qui l'attendaient.
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Le lendemain
matin, April se leva dès l'aube, animée par la volonté de progresser dans son
projet. Malgré la fraîcheur extérieure, elle ressentait une énergie nouvelle en
sortant de chez elle.


Munie d'une
brouette, d'une pelle et d'un râteau, elle se mit à l'œuvre pour débarrasser la
grange des mauvaises herbes.


Elle travaillait
méthodiquement, prenant le temps nécessaire pour nettoyer les abords du
bâtiment. Immergée dans sa tâche, elle ressentait une véritable satisfaction.
Son corps regorgeait d'énergie et pendant un court instant, elle oubliait ses
soucis passés.


Un sentiment de
paix l'enveloppait tandis qu'elle oeuvrait avec acharnement, les mains
souillées de terre et le front perlant de sueur.


Lorsqu'elle fit
une pause en s'appuyant contre la clôture pour admirer son travail accompli,
elle prit conscience de l'ampleur de la tâche restante. La portion qu'elle
avait dégagée lui semblait bien modeste maintenant qu'elle prenait du recul.


À ce rythme-là, il
lui faudrait bien plus longtemps que prévu pour remettre ce coin du ranch en
état. Son projet était encore loin d'être achevé.


Absorbée par ses
pensées, elle ne remarqua pas immédiatement la silhouette qui se tenait à la
limite de sa propriété. Un homme massif l'observait depuis un moment avant de
s'avancer lentement vers elle.


Un frisson lui
parcourut le dos tandis qu'elle le dévisageait. Qui était cet homme ? Quelles
étaient ses intentions ?


Elle prit une
gorgée d'eau avant que l'individu ne sorte des ombres pour se rapprocher.


À mesure qu'il
avançait, le visage buriné et les larges épaules du visiteur se dessinaient
plus clairement. Ses cheveux hirsutes et ses vêtements usés témoignaient d'un
travail extérieur intense.


Revêtu d'une
salopette marron maculée de terre et chaussé de bottes éraflées, il dégageait
un parfum mêlant résine et transpiration — une odeur forte d'effort et d'homme
des bois. Le craquement des brindilles sous ses pas rythmait son approche
silencieuse.


— Jackson.. dit-il
simplement en inclinant légèrement son chapeau vers elle. Ai-je l'honneur de
parler à April ?


Elle hésita un
instant face à cet inconnu au regard sérieux qui ne se détachait pas d'elle
comme si plus rien d'autre n'était présent alentour.


— Oui c'est moi..
April.


Jackson fit encore
quelques pas vers elle et examina son visage avec attention. Il semblait
analyser chaque trait comme si cela avait une importance capitale. April se
sentit mal à l'aise sous ce regard intense.


— Ravi de vous
rencontrer. On m'a dit beaucoup de bien sur vous, confia Jackson avec un léger
sourire.


April ressentait
une pointe d'inquiétude sous le regard scrutateur de Jackson. Elle avait
l'impression qu'il tentait de percer le moindre de ses secrets.


— Vous avez eu
vent de bonnes choses à mon propos ? interrogea-t-elle, intriguée.


Avec un sourire
discret, Jackson répondit :


— Oui, c'est Beth
qui m'en a parlé au diner. Elle mentionnait vos projets de transformation de
ces lieux en ranch équestre. Ce n'est donc plus d'actualité ?


La petitesse de sa
ville lui revenait en mémoire, cette manière qu'avaient les gens de s'immiscer
dans la vie des autres.


Beth, elle ne
pouvait s'empêcher de colporter ce qu'elle savait. Cependant, April savait
qu'elle était capable de garder des secrets. Elle se promit néanmoins d'être
plus discrète sur ses ambitions futures.


— Si, c'est
toujours ce que j'ai en tête, admit April, passant de la méfiance à la
curiosité. Pourquoi cette question ?


Jackson détourna
les yeux et hésita avant de dire :


— En fait, je
pourrais vous être utile dans ce cas. J'ai une solide expérience avec les
chevaux et le travail dans les ranchs. Je suis actuellement à la recherche d'un
emploi.


La proposition de
Jackson prit April au dépourvu. Prise par ses propres réflexions, elle n'avait
pas envisagé l'idée d'embaucher quelqu'un pour l'épauler avec le ranch.


— C'est une
proposition à considérer, Jackson, rétorqua April, son intérêt piqué au vif.
Quelles sont précisément vos compétences avec les chevaux ?


Il s'appuya
négligemment sur la barrière, bras croisés mettant en valeur sa musculature.


— J'ai grandi dans
un ranch au Montana et j'ai côtoyé les chevaux toute ma vie. Je sais comment
les dresser et je me suis occupé de toutes sortes de tâches sur un ranch.


Elle espéra qu'il
partagerait davantage sur son passé au Montana mais il se tut et attendit
simplement sa réponse.


— Votre offre
m'intéresse mais je ne vous connais pas. Comment puis-je me fier à vous ?
questionna prudemment April.


Le visage de
Jackson devint grave.


— Je comprends vos
réserves. Mais je vous promets que ma démarche est sincère : j'ai juste envie
de faire ce que j'aime et je m'engage à travailler dur pour gagner votre
confiance.


Indécise, April
l'examina quelques instants. Sa détermination était palpable et elle sentit
qu'il était sincère dans sa volonté d'aider. Ils discutèrent ensuite des
modalités pratiques : salaire, priorités et savoir-faire.


Après une pause
pour reprendre son souffle, April pesa l'offre de Jackson. La propriété avait
besoin d'être remise en état avant même d'envisager l'arrivée des chevaux — débris
éparpillés et installations vétustes à nettoyer.


Seule, elle y
passerait des années. Elle avait indéniablement besoin d'aide pour concrétiser
son rêve.


— Entendu,
dit-elle après un moment, je vous embauche à l'essai le temps du grand
nettoyage et jusqu'à ce que nous puissions préparer le terrain aux rénovations
nécessaires.


Un large sourire
éclaira le visage de Jackson tandis qu'il passait une main dans ses cheveux — signe
manifeste de soulagement.


— Je serai là dès
l'aube demain matin, confirma-t-il avant de s'éclipser vers la forêt.


April ignorait par
où il était arrivé mais espérait qu'il habitait non loin afin qu'il n'ait pas à
parcourir trop de distance chaque jour jusqu'à chez elle.


Elle le suivit du
regard alors qu'il s'éloignait; elle percevait en lui un formidable espoir.
Peut-être venait-elle juste de trouver l'allié dont elle avait besoin pour
réaliser son rêve.


Retournant à son
désherbage, les pensées affluaient: tant restait à apprendre sur Jackson.. Seul
l'avenir dirait quelle aide il pourrait vraiment apporter.


Une certitude
occupa son esprit : cet homme avait quelque chose d'intrigant et mystérieux.











CHAPITRE TREIZE


 


 


April hésitait à
appeler Nigel. C'était l'heure du dîner et il serait sûrement au milieu du
service, mais elle décida de tenter sa chance. Le téléphone sonna dans le vide
avant de basculer sur la messagerie vocale. Elle opta pour laisser un message,
se rassurant sur leur bonne entente actuelle.


— Salut, c'est
juste pour prendre de tes nouvelles. Je sais que tu dois être en plein rush
avec le dîner, mais si tu as un moment plus tard..


Satisfaite de son
message, elle raccrocha et reporta son attention sur son téléphone. Allongée
sur son lit, elle se perdait dans les réseaux sociaux lorsqu'une photo la fit
sourire. Georgia posait entourée de ses nouveaux amis dans un parc pour une
séance d'étude.


Sous l'image, il
était écrit : 'Révisions au jardin'. April n'était pas certaine de ce que cela
impliquait exactement, mais elle ressentait un pincement au cœur en voyant le
visage rayonnant de sa fille. Elle lui manquait terriblement.


D'ailleurs,
c'était probablement le bon moment pour l'appeler. Elle lança un appel vidéo
via Facetime et attendit, impatiente de voir apparaître ce visage familier.


Quand Georgia
apparut à l'écran, le sourire éclatant et l'enthousiasme débordant, April ne
put contenir sa fierté.


— Coucou maman !
Tu me manques tellement !


Les yeux d'April
s'humidifièrent légèrement face à tant d'affection.


— Toi aussi tu me
manques, ma chérie. La fac se passe bien ?


— Oui, tout roule
! Je suis à jour dans mes cours et je me suis fait des amis. J'aimerais juste
que tu sois là..


Sa voix trahissait
une pointe de nostalgie à laquelle April répondit par des mots rassurants.


Elle aperçut
derrière Georgia une chambre d'étudiante typique avec ses meubles basiques et
une lumière tamisée provenant de l'extérieur.


Un sentiment de
nostalgie l'envahit ; elle avait vécu ces mêmes moments pendant ses études
universitaires. Et voilà qu'à présent, c'était au tour de sa fille de les
expérimenter.


Il n'y a pas si
longtemps, April redoutait que Georgia rate cette étape importante.
Aujourd'hui, alors qu'elle-même suivait une formation en design d'intérieur,
c'était une fierté de voir sa fille épanouie dans ce nouvel environnement.


— Oh maman !
s'exclama Georgia avec ses grands yeux expressifs. Tu ne devineras jamais ce
qu'un prof m'a dit l'autre jour.


— Raconte-moi ça !
s'empressa de dire April.


— On discutait
couleurs pour un projet et j'ai suggéré du bleu. Alors il me regarde
sérieusement et lance : 'On dirait vraiment que les Schtroumpfs sont aux
commandes ici', expliqua-t-elle en riant.


April ne put
retenir son fou rire.


— C'est affreux..
mais drôle, avoua-t-elle entre deux éclats.


La conversation se
poursuivit joyeusement pendant une demi-heure autour des anecdotes
universitaires de Georgia qui partageait avec enthousiasme les détails de son
quotidien.


Alors que leur
échange touchait à sa fin, April ressentait un profond bonheur en voyant sa
fille s'épanouir ainsi à la faculté.


— De mon côté,
j'ai aussi eu une semaine bien remplie ici !


Intriguée, Georgia
s'allongea sur son lit en balançant nonchalamment ses jambes dans le vide.


— Vraiment ? Allez
raconte tout !


April partagea
avec sa fille l'épisode du visiteur parti prématurément et de ceux qui,
peut-être, avaient subtilisé quelque objet chez elle. Elle mentionna ensuite
Nigel, sans s’épancher.


Georgia était au
courant pour Nigel et que sa mère voyait quelqu'un de nouveau. Toutefois, April
préserva sa vie privée en évitant les détails superflus.


Elle n'évoqua
qu'une tension récente, due à l'arrivée inopinée de l'ex-compagne de Nigel,
malgré ses assurances qu'il souhaitait continuer avec April.


— Hmm.. Pas facile
comme situation. J'aurais aimé t'aider, mais mon unique expérience sérieuse
remonte au lycée.. On se souvient de la fin, confia Georgia.


Le jeune homme
était agréable, mais la passion manquait. Ils mirent fin à leur relation après
quelques mois seulement.


Alors que April
allait prendre congé, on toqua à la porte. Même Georgia fronça les sourcils.


— Attends une
seconde, dit-elle à sa fille. Entrez !


La tête de Richard
apparut entrebâillant la porte.


— Bonsoir ma
chérie, tout va bien ? Je passais aux nouvelles.


— Oh, c'est ton
grand-père, dit April en s'adressant à Georgia par téléphone. Il vient te
saluer.


Richard rayonnait
en entrant dans la pièce, affichant un sourire incrédule.


— Je serai ravi.


Pour April,
c'était une joie que son père puisse échanger avec sa petite-fille, celle-ci
n’ayant que peu de souvenirs de lui dû aux fréquentes absences de son père
pendant son enfance.


— Salut toi,
lança-t-il vers l'écran.


Georgia lui rendit
un sourire timide et salua de la main.


— Salut.. Comment
tu vas ?


Elle était
visiblement plus réservée que lorsqu'elle parlait à sa mère, presque méfiante
comme face à un inconnu.


— Tout baigne ici
ma grande, et toi ? J'ai ouï dire que tes études t'accaparent ?


Elle détourna
brièvement le regard et acquiesça.


— Oui, ça roule.
Je bosse dur ! Mais.. je dois y aller là. Des amis organisent un truc. Maman,
on se rappelle bientôt, d'accord ?


— Bien sûr ma
chérie. À très vite, conclut April en agitant la main devant l'écran. Prends
soin de toi !


La conversation
s'acheva et l'écran s'éteignit.


— Comme elle a
grandi.. souffla Richard.


April hocha la
tête en signe d’acquiescement.


— C'est une vraie
jeune femme maintenant..


Ils étaient tous
deux conscients du malaise palpable ; le départ précipité de Georgia trahissait
une certaine gêne entre eux. April ne pouvait avouer à son père que
manifestement sa petite-fille n'avait guère envie d'échanger avec lui.


Ils prétendirent
donc que tout allait pour le mieux.


— Je venais juste
te dire bonne nuit, fit Richard en amorçant un pas vers la sortie.


— Merci papa. Toi
aussi repose-toi bien. Ta chambre est confortable ? espéra April intérieurement
qu’il se contenterait d’un acquiescement sans rechigner davantage après toutes
ses exigences antérieures.


Il confirma par un
signe positif.


— Parfait avec ces
nouveaux oreillers !


Les fameux
oreillers.. Au moins n'y avait-il rien d'autre à redire cette fois-ci.


— Eh bien tant
mieux. Bonne nuit alors, répondit-elle en le regardant sortir.


Une fois seule,
April entreprit de ranger sa chambre avec soin.


Les draps étaient
retendus et les objets remis à leurs emplacements dédiés pendant qu’elle
ressassait la conversation avec Georgia.


Une immense fierté
l’envahissait ; sa fille s’épanouissait dans ses études et suivait ses
aspirations comme elle l'avait toujours espéré. Savoir Georgia heureuse et
épanouie était un soulagement après tout ce qu’elles avaient vécu ensemble.


April était en
train de brancher son chargeur de téléphone sur la table de nuit lorsqu'elle
s'aperçut qu'il manquait un élément familier. Derrière sa petite lampe se
trouvait d'ordinaire une statuette d'éléphant bleu, trouvaille chérie d'une
brocante datant de plusieurs années.


Elle avait déniché
l'objet lors d'une foire peu après la naissance de Georgia, et depuis, il avait
une place spéciale dans son cœur. Cela dit, April pouvait se coucher sans le
voir, même si son absence était pour le moins troublante.


Elle entreprit de
fouiller la chambre en quête de la figurine, mais celle-ci semblait s'être
évaporée. Sous le lit, dans les tiroirs, même dans l'armoire — rien. Elle avait
disparu sans laisser de trace.


D'un soupir
résigné, April se laissa tomber sur le lit et réfléchit à ce qui aurait pu
arriver à la statuette. Avait-elle pu l'emporter ailleurs sans s'en rappeler ?
Ou quelqu'un l'avait-il déplacée sans lui dire ?


Elle fouilla même
la salle de bain sans succès. Une sensation désagréable s'empara d'elle.


Elle fronça les
sourcils, une inquiétude naissante au fond du ventre.


L'avait-elle
malencontreusement perdue ? Ou pire, avait-on pu la lui voler ?


Cette idée lui
donnait des frissons. April secoua sa tête, cherchant à écarter cette pensée
perturbante — après tout, il ne s'agissait que d'un bibelot.


Mais alors une
autre hypothèse surgit dans son esprit : et si c'était l'œuvre de son père ?


Il venait de
quitter sa chambre précipitamment alors qu'elle évoquait les Miller et leur
bibelot manquant.


Elle balaya
rapidement cette idée ; elle ne pouvait soupçonner son propre père. Pourtant,
elle ne put réprimer un frisson à l'idée que Richard puisse être impliqué dans
ces disparitions.


Non, impensable.
Quel intérêt aurait-il à subtiliser ces petits objets sans valeur ? Ils
n'étaient pas liés aux souvenirs partagés avec lui ; ils appartenaient
uniquement à April.


Son père
pourrait-il vraiment voler sa propre fille ?


Secouant la tête
pour chasser cette funeste pensée, elle préféra concentrer son attention sur
les points positifs : Georgia qui excellait dans ses études et son père qui
appréciait visiblement ses nouveaux oreillers.


Finalement, les
bonheurs simples importaient plus que tout.


Allongée dans son
lit pourtant, ses pensées revenaient sans cesse à la figurine disparue,
teintant sa soirée d’une ombre amère.


April ferma les
yeux et chercha le calme int��rieur. Une
respiration profonde suivie d'un long soupir devaient apaiser ses
interrogations. Avec tout ce qui se passait dans sa vie, fallait-il maintenant
qu'elle se méfie des voleurs ou qu'elle joue à la détective pour retrouver sa
statuette perdue ?


Qui sait ce que
demain réservera? C'est sur cette question qu’elle sombra peu à peu dans le
sommeil.
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— Merci Millie, je
reviens vite.


April franchit le
seuil du bed and breakfast vêtue d'une salopette en jean qui soulignait sa
silhouette. Un motif floral décoratif ornait la poche avant et les poches
latérales étaient assez grandes pour y ranger ses petits outils de jardinage. À
sa taille pendait un bandana rouge inséré dans le passant de ceinture. Usé par
les lavages répétés et l'utilisation quotidienne, il gagnait en douceur avec
des bords effrangés ; elle le pliait en deux pour plus de praticité.


Dans ses mains
reposaient ses fidèles compagnons : un r��teau et un seau
pour désherber.


En se dirigeant
vers la grange, April remarqua Jackson, le nouveau fermier qu'elle venait de
recruter. Vêtu d'un jean passé et d'une chemise à carreaux, il arborait des
bottes qui avaient vu de meilleurs jours. Ses cheveux bruns rejetés en arrière
révélaient un visage aux traits bien dessinés.


Il s'était déjà
attelé à plus de besogne en une matinée que ce qu'April avait pu faire en deux
jours. La portion de terrain qu'il soignait prenait déjà un aspect plus
engageant que celle où elle-même s'activait. Depuis quand était-il sur le pied
de guerre aujourd'hui ?


Elle prit un
moment pour étudier sa méthode. Pour venir à bout du travail dans les temps,
elle devrait gagner en efficacité et s'inspirer de sa technique.


— Bonjour,
Jackson, lança-t-elle en agitant la main avec convivialité.


Il se retourna,
illuminé d'un sourire.


— Salut April.
Prête pour la journée ?


Déterminée, elle
acquiesça.


— Absolument, à
l'assaut des mauvaises herbes.


Elle déposa ses
outils près de lui et se remit à l'ouvrage là où elle s'était arrêtée la
veille.


Ils progressèrent
côte à côte, plongés dans un silence complice. April savourait cette
tranquillité et se sentait reconnaissante pour l'aide apportée par Jackson. On
aurait dit qu'ils formaient une équipe rodée depuis des années alors que cela
ne faisait que quelques jours.


Le soleil haut
dans le ciel les inondait de chaleur tandis qu'ils avançaient, et une sensation
de satisfaction envahissait April. L'odeur d'herbe fraîche et de terre humide
flottait dans l'air, et le chant mélodieux des oiseaux jaunes dans les arbres
berçants ajoutait une touche bucolique à ce tableau champêtre.


Peu à peu, ils
travaillaient en harmonie, échangeant peu mais communiquant sans mots. Absorbée
par les sons environnants, April se laissait bercer par la cadence familière
des gestes de Jackson.


Parfois, ils
marquaient une pause pour essuyer leur front perlant ou s'hydrater avant de
replonger dans leur labeur avec un entrain renouvelé.


Une bonne heure
plus tard, un bruit conséquent non loin du bois fit sursauter April. Les
hennissements vigoureux d'un cheval et le martèlement du sol sous son galop
frénétique résonnèrent jusqu'à eux.


Un regard suffit
entre Jackson et elle avant de courir vers le tumulte. En apercevant l'animal,
April comprit aussitôt qu'il était blessé.


Avec précaution,
ils s'en approchèrent sans empiéter sur son territoire personnel. L'équidé
piétinait nerveusement le sol comme un enfant marchant sur un lego égaré.


Jackson avança
lentement vers lui et s'accroupit pour examiner la patte antérieure droite du
cheval.


April restait en
retrait mais attentive aux gestes de son collègue dont les muscles du dos se
tendaient lorsqu'il tendit doucement la main vers la patte blessée. Elle retint
son souffle en espérant des nouvelles rassurantes.


— Il y a quelque
chose de coincé ici.. Un bout de métal planté dedans. Si on le laisse ainsi, ça
pourrait l'enfoncer encore plus profondément et aggraver son cas. Il faut que
je l'enlève pendant qu'on peut encore intervenir, expliqua-t-il calmement pour
ne pas effrayer davantage le cheval.


L'intervention
proposée par Jackson surprit April ; malgré son désir d'aider l'animal, elle
n'aurait su comment agir face à cette situation critique. Son premier réflexe
aurait été d'appeler les services vétérinaires compétents.


— Tu es certain
que c'est prudent ?


Il assura d'un
signe affirmatif du chef.


— Confiance.
Tiens-le à l’œil pendant que je m'en occupe.


Tout en
surveillant anxieusement Jackson qui avançait avec précaution vers le cheval en
murmurant des paroles rassurantes, elle remarquait la sueur qui perlait sur son
front tandis qu'il examinait attentivement la patte endolorie.


Le cheval sembla
se calmer au fur et à mesure que Jackson approchait et ce dernier put alors
distinguer clairement le pieu métallique logé dans le pied du cheval.
Heureusement, à première vue du moins, il paraissait n'avoir endommagé aucun
élément vital ; il était fiché dans une partie suffisamment charnue du sabot et
avait entamé légèrement l'avant du tibia.


Au vu du bruit
entendu plus tôt, ils auraient pu être confrontés à bien pire.


Jackson approcha
prudemment l'animal, évaluant la situation avant de le toucher. L'animal,
agité, respirait bruyamment et donnait des coups de pattes frénétiques non loin
de Jackson.


— Sois prudent,
lâcha April d'une voix posée pour ne pas effrayer le majestueux étalon sauvage.


Elle observait
Jackson, dont le regard trahissait une détermination sans faille. Ses mains se
mouvaient avec une précision remarquable — l'expérience transparaissait dans
chacun de ses gestes, et son aide était plus que précieuse à cet instant.


Enfin, après un
léger grognement d'effort, il parvint à retirer le poteau coincé. Il le brandit
en signe de victoire et l'animal poussa un hennissement, comme pour exprimer sa
gratitude.


Jackson recula
promptement et se débarrassa du morceau de métal près de la grange, puis
contempla l'étalon qui s'ébattait entre les arbres.


April ne cachait
pas son admiration devant tant d'habileté. Si elle n'avait pas été si éprise de
Nigel, elle aurait succombé au charme de Jackson sans hésitation.


L'étalon disparut
au galop tandis qu'April remerciait Jackson du regard pour son intervention
salvatrice.


— Merci
infiniment. Sans toi, j'étais perdue.


Il répondit par un
haussement d'épaules désinvolte.


— C'est tout
naturel. Après tout, c'est mon boulot. Un sourire sincère illumina son visage,
faisant battre le cœur d'April plus fort.


Son humilité n'en
devenait que plus admirable. C'était un homme conscient de sa valeur mais qui
n'éprouvait aucun besoin de fanfaronner.


Devant cet homme
aussi séduisant que mystérieux, April se sentait troublée, surtout au vu des
récents tumultes avec Nigel. Était-ce mal de porter un tel regard sur Jackson ?
De l'admirer autant ?


Elle chassa ces
pensées alors qu'ils regagnaient le devant de la grange où les mauvaises herbes
les attendaient impatiemment.


Mais ce n'était
pas leur seule attente. Une femme d'un certain âge, arborant un tailleur moins
élégant que ceux d'April destinés au tribunal mais néanmoins professionnel,
traversait la propriété avec autorité.


April avala sa
salive avec difficulté et lança un regard interloqué à Jackson qui haussa
simplement les épaules avant de reprendre son travail. Elle appréciait qu'il
sache rester discret à certains moments.


L'expression
austère de la femme ne présageait rien de bon. April se redressa et afficha une
assurance professionnelle.


— Bonjour, annonça
fermement l'inconnue. Il me faut des explications concernant votre activité
ici.


Ce n’était pas une
simple question mais plutôt une exigence clairement formulée.


— Nous faisons du
nettoyage. Et vous êtes ? répliqua April d'une voix où perçait son irritation
face à l'attitude directive de l'autre femme.


Elle fouilla sa
mémoire pour être certaine de ne pas avoir négligé quelque règle essentielle. Y
avait-il un quelconque problème législatif lié au déblaiement des débris sur
une parcelle s'étendant sur deux cents acres et portant son nom ?


— Je suis Trisha
du conseil municipal. Je viens discuter avec vous à propos de vos projets pour
ce domaine.


À présent
contrariée, April fronça les sourcils.


— Mes projets ? En
quoi cela vous concerne ?


La femme,
hautaine, croisa les bras tandis que son collier cliquetait contre sa
planchette à pince.


— Parce que vous
devez obtenir divers permis avant toute chose. Et si votre intention est de
transformer ces lieux en ranch équestre commercial, sachez que vous devrez
surmonter un grand nombre d’obstacles réglementaires.


April venait à
peine d'amorcer le nettoyage des zones à remodeler et avait anticipé quelques
formalités administratives mais ce que cette femme décrivait semblait
insurmontable.


— Attendez..
comment savez-vous ce que je prévois ici ? Et si je souhaitais simplement
résider ici ? Les gens n’ont-ils plus le droit d’aménager leur propre jardin ?


Jackson lui-même
ne put s'empêcher de tourner la tête à ces mots. Certes, concevoir un jardin de
cette envergure n'était pas impossible, mais la situation d'April était tout
autre. Pourtant, hors de question pour elle de révéler ses projets à cette
intruse qui s'était introduite chez elle.


Un sourire forcé
éclaira son visage.


— Écoutez, April.
Nous avons entendu les rumeurs. Tout le monde sait ce que vous mijotez.


— Vous n'imaginez
même pas ce que je prévois.


Le regard de
Trisha glissa au-delà d'elle vers Jackson qui s'affairait parmi les herbes
folles. April devait garder son calme ; le moindre signe de faiblesse et Trisha
prendrait le dessus.


— Bien sûr, on
peut toujours spéculer.. Et vos plans nous préoccupent.


Les mâchoires
serrées, April maudissait l'esprit de clocher des petites villes où chacun
s'inquiétait des affaires des autres.


— Je n'ai encore
rien officiel, alors techniquement, je n'ai enfreint aucune loi.


Trisha leva un
sourcil sceptique.


— Peut-être bien.
Mais je vous conseille vivement de mettre en ordre vos permis rapidement. Ne
songez même pas à lancer des travaux sans les validations requises.


Sur ces mots,
Trisha opéra un demi-tour élégant et s'éloigna, laissant April bouillonnante.
April expira longuement, soulag��e que cet échange
désagréable prenne fin mais accablée par le flot d'informations inattendues.


La ville semblait
déterminée à lui mettre des bâtons dans les roues avant même qu'elle ait posé
la première pierre de son ranch équestre.
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Installée sur la
terrasse d'Alice près de la plage, April tenait sa tasse de café dans la main
gauche et son téléphone dans l'autre main.


— Tu es au courant
des bruits qui courent sur mon projet de ranch équestre ?


Alice arqua les
sourcils.


— Est-ce vraiment
une rumeur si elle repose sur la vérité ?


Bien que fondée,
cette rumeur gênait April ; elle n'avait rien divulgué à tous ces curieux.


— Je veux dire..
Maintenant tout le village se pose des questions. C'est pour ça que j'évite les
commérages comme la peste, confia-t-elle d'un air agacé tout en savourant une
nouvelle gorgée du breuvage chaud.


Le ciel affichait
un bleu limpide ourlé de nuages cotonneux qui défilaient paisiblement. Les
premiers rayons du soleil perçaient l'horizon, diffusant leur lueur rougeoyante
sur l'eau scintillante.


Les senteurs
salines se mariaient aux effluves du café dans l'air frais du matin avancé. Les
vagues clapotaient doucement contre le rivage et menaçaient d'atteindre la
terrasse habituellement indemne.


— J'ai un potin
qui pourrait t'intéresser, lança Alice avec un clin d’œil malicieux.


April se pencha
instinctivement vers elle.


— Allez-y,
souffle-moi ça !


Elle n'avait guère
d'appétit pour les cancans, sauf quand ils concernaient quelqu'un d'autre
qu'elle-même — là, elle les dévorait avec plaisir. D'autant plus qu'elle devait
rester informée pour anticiper ses prochains mouvements : pourquoi diable
était-elle prise pour cible alors qu'elle n'avait rien fait d'illégal ?


Alice baissa la
voix conspiratrice et scruta alentour comme si elles étaient épiées :


— Isaac Greenfield
se lance dans la course aux municipales.. Un candidat si jeune, c'est du jamais
vu !


Jeune était plutôt
relatif.. Il avait cinquante-et-un ans mais débordait d'énergie ! April savait
qu'il possédait quelques propriétés dans le coin — une fortune considérable — sans
plus de détails.


Elle haussa un
sourcil :


— Et alors ? En
quoi cela me concerne ?


Les yeux d'Alice
pétillaient :


— Il veut
'transformer' l'île.


April demeurait
sceptique :


— Ce qui veut dire..
?


Après un silence
durant lequel on lisait la perplexité sur le visage d'April, Alice soupira
bruyamment :


— Il envisage de
te retirer tes chevaux.. Ces mustangs sauvages ? Il veut les faire disparaître
! Selon lui, ils représenteront une menace dès que l'autoroute et les
attractions touristiques sortiront de terre.. Il a énuméré toute une liste de
raisons pour justifier leur expulsion .


Le cœur serré,
Avril admirait les chevaux sauvages qui avaient embelli son enfance sur l'île.
L'avenir de son projet de ranch équestre, centré autour de ces mêmes créatures,
vacillait. Sans eux, que deviendrait son ranch ?


La victoire
d'Isaac Greenfield aux élections signerait la fin de son rêve. Ces chevaux
incarnaient l'âme et l'histoire de l'île.


— C'est absurde.
Ces chevaux sont ici depuis toujours. Ils sont l'essence même de l'île,
s'indigna Avril, sa voix trahissant colère et désarroi.


— Je sais, mais
les politiciens ne cherchent qu'à servir leurs intérêts, soupira Alice en
hochant la tête. Je suis navrée pour toi.


Avril laissa
échapper un soupir de résignation. Les démêlés avec la mairie viraient déjà au
casse-tête.


Tout se
compliquait de façon vertigineuse. Les ressources financières d'Avril n'étaient
pas inépuisables et économiser pour les travaux était déjà un défi, sans
compter le salaire de ses deux employés. Comment trouver l'argent nécessaire
pour les permis et tous ces frais administratifs ?


Affalée dans son
fauteuil, elle contemplait l'océan, se sentant prise au piège et impuissante.


— Que vais-je
faire ? murmura-t-elle.


Isaac était
sûrement à l'origine des pressions du conseil municipal. Qui d'autre avait à la
fois l'influence et le mobile pour saboter un projet équestre avant même qu'il
ne prenne forme ?


La logique était
implacable : il refusait la présence des chevaux, tandis qu'elle leur offrait
un sanctuaire.


L'idée de perdre
ces êtres libres lui nouait le ventre en songeant à l'impact sur ses propres
plans. Mais elle n'était pas prête à laisser Isaac ni quiconque effacer un pan
si vital de la mémoire insulaire sans résistance.


Alice posa une
main réconfortante sur son épaule.


— On trouvera une
solution, ne t'en fais pas.


— Il faut que je
me rende à la mairie pour clarifier les choses. Ils réclament des documents
alors que mon projet est encore à définir. C'est insensé.


Une nouvelle
détermination envahit Avril. Elle ne renoncerait pas à son rêve de ranch
équestre ni ne permettrait à Isaac Greenfield ou à tout autre d'évincer ces
chevaux emblématiques présents depuis des siècles.


Elle devait
défendre ses convictions, quel qu'en soit le coût.


—


En se dirigeant
vers le centre-ville, Avril mijotait son prochain mouvement. La ville
bourdonnait d'activité tandis qu'elle avançait absorbée par ses pensées.


Les rues
foisonnaient de touristes ; partout des boutiques proposaient des souvenirs du
passé et du présent, chaque échoppe regorgeant de trouvailles uniques.


Cela lui rappelait
que la saison touristique approchait à grands pas.


Le soleil
caressait sa peau alors qu'une brise vivifiante lui donnait des frissons. Mais
elle poursuivait sa route, déterminée à affiner sa stratégie.


En approchant de
la mairie, elle vit l'enseigne qui lui serrait toujours le cœur : Giant's.


Là-bas se trouvait
Nigel ; elle brûlait d'envie de tout lui confier. Mis à part Alice, c'était
l'une des rares personnes en qui elle avait assez confiance pour partager ses
tourments ; du moins jusqu'à ce que les bouleversements causés par Lily
remettent tout en question.


Avril se disait
qu'il valait mieux que ces épreuves surviennent maintenant plutôt que plus tard
quand leur relation serait peut-être plus sérieuse. Nigel faisait face à la
réalité dès le début, tant qu'il était encore temps..


April prit une
profonde inspiration avant de pousser la porte du Giant's. Derrière le
comptoir, Nigel, arborant son sourire habituel, leva les yeux à l'entente de la
sonnette et leur regard se croisa.


Il cessa
immédiatement ce qu'il faisait pour venir à sa rencontre et la serra
délicatement dans ses bras. Elle se laissa aller contre lui, oubliant pour un
instant ses tracas.


— Ça va ?
demanda-t-il, radieux.


Elle fut touchée
par son geste qui délaissait les clients pour elle, même si personne ne
semblait les remarquer, chacun plongé dans ses propres conversations. Cela
signifiait beaucoup venant de quelqu'un d'aussi discret que Nigel.


— Tant de choses
se passent.. Je suis tellement perdue, confia-t-elle en baissant la tête. J'ai
l'impression que tout s'acharne contre moi.


Il hocha la tête
en l'écoutant.


— Je suis là pour
toi, malgré les complications.


Il la guida vers
un tabouret dans un coin tranquille derrière le comptoir. Là, face à elle, il
captivait son attention avec ses traits marqués et ses yeux sombres. Un
sentiment de culpabilité l'envahit ; elle ne devrait pas être préoccupée par
son charme alors que tant de problèmes l'accablaient.


— Tu sais, je
regrette vraiment pour hier soir. J'aurais dû répondre à ton appel ou plutôt
venir te voir directement pour en parler, avoua-t-il en baissant les yeux.


Elle aurait aimé
savoir ce qui avait pu le retenir d'une telle façon. Avait-il choisi de
l'ignorer délibérément ?


Elle tenta de
rester indifférente :


— Je comprends.


Le moment était
venu d'alléger la pression. Elle aspirait simplement à retrouver cet ami
précieux avec qui partager ses pensées et peut-être, progressivement, explorer
leurs sentiments respectifs comme ils l'avaient toujours envisagé.


Il lui fallait
prendre son temps. La situation compliquée avec Lily les avait mis en
porte-à-faux.


— Peut-être
puis-je me faire pardonner ce soir ? proposa Nigel, un éclat dans le regard qui
faisait battre le cœur d'April plus fort.


Ils furent
interrompus par la sonnette sans y prêter attention jusqu'à ce que la main de
Lily apparaisse sur le comptoir. April frissonna à sa vue : non seulement par
crainte des conséquences mais aussi par un sentiment mélangé de colère et de
jalousie.


Elle observa Nigel
pour jauger sa réaction. Il ne semblait ni bouleversé ni enchanté par la
présence de Lily ; il affichait plutôt une mine neutre.


— Salut Nigel,
lança Lily d'une voix suave, s'appuyant contre le bar sans sembler remarquer
April. C'était sympa hier soir.


Stup��faite par
ces mots, April se demanda si elle n'avait pas rêvé cette phrase.


Puis elle vit
Nigel qui la fixait, les yeux écarquillés :


— April, je
t'assure que..


Sans attendre
d'explication supplémentaire, elle quitta précipitamment le restaurant. Une fois
dehors, elle se sentait toujours oppressée malgré l'espace ouvert autour
d'elle.


Sa main se serra
sur sa poitrine ; marcher était son unique échappatoire maintenant. Un pas
après l'autre..


Alors qu'elle
avançait mécaniquement, mille questions lui assaillaient l'esprit. Comment
Nigel avait-il pu lui faire ça ? Avait-il vu Lily en cachette ? L'idée même
qu'elle puisse avoir raison depuis le début sur leur relation secrète lui
semblait insupportable.


Les larmes
ruisselaient sur les joues d'April tandis qu'elle errait dans les rues, perdue.
Le vent balayait ses cheveux en un désordre émotionnel, à l'image du chaos qui
régnait dans son esprit après ce qu'elle venait de vivre.


Enfin devant sa
voiture, la main hésitant sur la poignée, une voix familière la fit sursauter.


— Attends ! April,
je t'en supplie..


Se retournant,
elle affronta Nigel, les yeux gonflés par les larmes.


— Que veux-tu
encore ? Sa voix trahissait son désarroi.


— Qu'as-tu à me
dire maintenant ?


Nigel s'avança, le
visage implorant.


— Laisse-moi
t'expliquer. Ce n'était pas ce que tu penses.


— C'est la
meilleure excuse que tu as ? riposta-t-elle, retenant ses cris pour ne pas
alerter tout le quartier.


Devant le silence
de Nigel, elle grimpa dans sa voiture et claqua la porte avec force. Rien de ce
qu'il aurait pu lui dire n'aurait apaisé sa douleur.


Elle avait espéré
le trouver à ses côtés mais il avait préféré retrouver son ex. Cette pensée
seule suffisait à la submerger de chagrin.


April conduisit
sans but, la ville défilant en une succession d'images floues alors qu'elle se
noyait dans un tourbillon de confusion et de douleur. Elle n'arrivait pas à
croire que Nigel, en qui elle avait tant confiance, ait pu la trahir ainsi.


La colère lui
nouant l'estomac au souvenir de Lily et Nigel ensemble, elle prit la direction
d'une plage isolée où les vagues venaient mourir sur le rivage. Elle gara sa
voiture et marcha pieds nus vers le rivage.


La chaleur du
sable contrastait avec la fraîcheur vivifiante de l'eau qui enveloppait ses
chevilles. Elle resta là un long moment, bercée par le mouvement incessant des
vagues.


Elle devait se
rendre à la mairie ensuite, mais elle avait besoin de ce moment pour sécher ses
larmes et rassembler son courage. Car en franchissant ces portes, elle était
déterminée à dire ce qu'elle avait sur le cœur.. Il lui fallait canaliser toute
sa frustration pour cela.


Le rapprochement
entre Lily et Nigel n'attisait pas sa combativité mais menaçait de l'ébranler.
Elle ressentait plus l'envie de pleurer et de hurler que celle de se battre.
Mais se battre était précisément ce qu'elle devait faire maintenant.











CHAPITRE SEIZE


 


 


Dans la mairie
déserte résonnaient uniquement les pas décidés d'April contre les murs
silencieux. Le bâtiment ancien gardait les stigmates du temps : un parquet qui
gémissait sous chacun de ses pas sans faillir et des murs grisâtres maculés par
des années d'abandon. La poussière s'était accumulée partout, conférant à
l'espace une odeur de vieux livres oubliés.


Ce qui étonna le
plus April fut l'absence totale de signalétique pour orienter visiteurs ou
usagers vers les bureaux ou salles du conseil municipal. Elle dut demander son
chemin plusieurs fois avant d'enfin trouver l'accueil.


— Puis-je voir la
conseillère Trisha ici ? interrogea April en s'adressant à une petite femme aux
lunettes rondes.


La réceptionniste
possédait une chevelure brune bouclée et un regard vert pétillant; elle
accueillit April avec un sourire bienveillant.


— Oui, vous êtes
au bon endroit. En quoi puis-je vous être utile aujourd'hui ?


Sentant
l'adrénaline courir dans ses veines, April s'empressa : — Je dois parler à
Trisha ou à un autre membre du conseil sans attendre. 


— De quoi
s'agit-il exactement ? demanda la réceptionniste toujours souriante en
pianotant sur son clavier.


L’optimisme
indéfectible de la femme accentua légèrement l’irritation d’April.


— Il est question
de ma propriété.. Trisha m’a rendu visite hier ; elle saura immédiatement
pourquoi je suis là.


— Avez-vous pris
rendez-vous ? insista-t-elle doucement en arrêtant sa saisie pour observer
April avec attention.


— Non, mais
j'aurais besoin de renseignements concernant les autorisations, les coûts et
les inspections nécessaires.


Le sourire de la
réceptionniste vacilla légèrement face au ton employé par April, mais elle
retrouva son professionnalisme. — Je vais voir si quelqu'un peut vous recevoir
pour en discuter.


April acquiesça,
s'efforçant de tempérer son impatience. Elle était consciente qu'une maîtrise
parfaite de ses émotions était cruciale pour progresser dans ses démarches.


— Je suis désolée,
nous n'avons pas de créneau aujourd'hui. Cependant, je vais vérifier s'il y a
quelqu'un de disponible pour vous renseigner.


April observa la
femme décrocher le téléphone et composer un numéro avec une certaine fébrilité
intérieure, répétant mentalement ce qu'elle devait exposer au conseil. Il était
impératif d'obtenir des réponses à ses questions.


Peu après, la
réceptionniste raccrocha et se tourna vers April. — Le conseiller Rodriguez
peut vous voir immédiatement. Son bureau se trouve tout au fond du couloir,
dernière porte à droite.


— Merci beaucoup.


Devant la porte
indiquée, April inspira profondément avant de frapper. — Entrez, fit une voix
grave depuis l'intérieur.


Elle ouvrit la
porte et pénétra dans le bureau où un homme d'âge mûr avec une moustache
fournie et un air austère l'accueillit du regard.


— Je vous en prie,
prenez place, proposa-t-il en désignant la chaise devant son bureau. April
s'assit sur la chaise inconfortable face à lui. — Comment puis-je vous être
utile aujourd'hui ?


Elle prit une
grande inspiration. Elle devait être concise et claire ; il ne fallait pas leur
donner le moindre prétexte pour douter d'elle ou retarder l'approbation de ses
demandes.


— Je ne sais pas
si vous avez été informé, mais Trisha m'a rendu visite et a mentionné que
j'avais besoin de certains permis, commença-t-elle d'une voix douce qu'elle
feignait à peine. Elle était certaine que tout le personnel municipal était au
courant de sa situation.


Pour obtenir ce
qu'elle cherchait, elle devait jouer la carte de l'ignorance, faire semblant
que tout allait bien.


— Ah oui, bien
entendu. Et Rodriguez lui détailla méthodiquement les étapes à suivre pour
aménager son terrain de deux cents acres en un ranch équestre opérationnel.


Attentive, elle
prit des notes pendant qu'il expliquait et posa des questions pertinentes pour
s'assurer de comprendre chaque étape et frais associés.


— Existe-t-il une
réglementation qui m'empêcherait de nettoyer mon terrain ? Même en présence de
bâtiments déjà existants comme la grange ?


Elle connaissait
la réponse ; son diplôme en droit était peut-être délaissé mais elle n'avait
pas oublié comment interpréter les textes fonciers locaux.


Son objectif était
d'amener le conseiller à reconnaître ouvertement qu'elle ne contrevenait à
aucune loi en poursuivant l'entretien de sa propriété.


Face aux nombreux
obstacles qui semblaient se dresser contre elle, April envisageait d’omettre
provisoirement toute mention du projet de ranch équestre. Du moins pour
l'instant. Lorsque tout serait prêt, elle ferait les demandes adéquates.


C'était un retard
malheureux, certes, mais cela lui permettrait au moins de continuer son travail
sans être constamment mise en doute.


Rodriguez semblait
tendu. — Non, absolument pas. Mais s’il y a des projets en prévision..


— Aucun projet en
vue pour le moment, le coupa-t-elle avec un sourire complice. Cependant, je
tiens à vous remercier pour ces précisions sur les lois et règlements
applicables. J'y penserai en décidant du futur de ma parcelle inoccupée.


Se levant pour
prendre congé, April glissa son carnet dans son sac.


En repassant
devant le bureau du conseiller pour sortir, elle se retourna vers lui. — Merci
pour votre temps, Conseiller Rodriguez. Je ne manquerai pas de respecter les
procédures que vous avez soulignées.


Avec un sourire
poli aux lèvres, elle quitta la pièce en refermant doucement la porte derrière
elle.


En reprenant sa
route dans le couloir, un sentiment libérateur l’envahit. Les informations
précieuses en poche, elle savait désormais quelles étaient les prochaines
étapes concrètes pour son projet de ranch équestre.


Convaincre tout le
monde qu'elle ne comptait pas transformer sa propriété en ranch équestre lui
imposerait de nombreux défis. Pour April, cela signifiait qu'un long chemin
s'ouvrait devant elle avant même de penser aux rénovations de la grange et des
dépendances.


Ce contretemps,
toutefois, représentait pour elle une occasion à saisir pour donner vie à son
projet.


Comme elle se
préparait à quitter les lieux, un homme fit son entrée. Tailleur impeccable et
mallette en main, ses cheveux gris se dressaient avec élégance en arrière.


La réceptionniste,
que April avait déjà rencontrée, le salua chaleureusement. Bon après-midi,
Monsieur Greenfield.


April
s'immobilisa, l'homme n'était autre qu'Isaac Greenfield. L'autorité naturelle
qui se dégageait de son costume gris anthracite lui coupa le souffle.


— Isaac Greenfield
? s'exclama-t-elle sans pouvoir retenir les mots.


Voilà l'homme
déterminé à ruiner ses plans. Celui qui avait mandaté Trisha pour surveiller sa
propriété. Il cherchait à évincer les chevaux de l'île.


Les épreuves
passées avaient durci sa volonté. La rage qui l'animait la propulsait désormais
vers cet homme, l'architecte des obstacles se dressant entre elle et son rêve.
Ils étaient devenus adversaires dans un conflit insoupçonné jusqu'alors.


Elle repensa aux
reproches incessants de son père, aux cachotteries de Nigel avec son ex-petite
amie et enfin à cet homme devant elle, prêt à piétiner ses aspirations. Isaac
voulait bannir les animaux qu'elle chérissait de leur seul véritable refuge.


— Oui ?
répondit-il avec un sourire.


Il ignorait
clairement à quelle confrontation il allait être confronté. Je m'appelle April
Faith. C'est bien vous qui briguez la mairie ?


Son adrénaline
battait des records tandis qu'elle le questionnait.


Avançant depuis
l'accueil pour la rejoindre, il confirma : Effectivement, je suis celui-là
même. Et je suis enchanté de pouvoir mettre un visage sur ce nom.


— Alors vous êtes
au courant de ma venue. Vous avez envoyé quelqu'un me harceler pour des permis
imaginaires sur ma propre terre.


Elle murmurait
pour préserver leur intimité.


— Parce que vous
allez en avoir besoin.. Quand vous démarrerez cette histoire de ranch. Entre
nous, c'est un vrai parcours du combattant.


April n'en
revenait pas. Vous jouez la carte administrative pour m'éloigner de mon projet.
Vous voulez..


Il la stoppa d'un
geste apaisant.


La manière dont il
interrompit ses paroles attisa sa colère. Elle était sur le point de lui
exprimer toute sa frustration lorsqu'il se permit cette interruption.


Arborant un
sourire suffisant, Isaac se pencha légèrement vers elle : Croyez bien que je
connais parfaitement mes intentions ici. Nul besoin de me les expliquer. C'est
moi qui les ai orchestrées après tout.. Et laissez-moi vous dire que ce sont
des plans irréprochables.


Stupéfaite par sa
confiance en lui et son attitude provocatrice, comme s'il cherchait directement
à la défier et qu'il était irrité par sa résistance, April en fut bouleversée.


Elle se tenait
face à lui, le sang bouillant dans ses veines. Cet homme ne semblait pas être
du genre à reculer facilement.


Après tout ce
qu'elle avait enduré, April savait qu'elle ne devait pas céder sous son
intimidation. Alors que la colère montait en elle, elle comprenait aussi
l'importance de peser soigneusement ses mots si elle voulait sortir gagnante de
cette confrontation.


Elle murmura,
s'efforçant de paraître aussi sereine que lui. — Ça ne prendra pas. Je me
contente de nettoyer ma propriété. Vous ne pouvez rien y faire. 


L'homme émit un
ricanement moqueur. — Bien sûr, bien sûr. Je dis juste que si j'étais vous, je
m'y prendrais autrement. 


Les prunelles
d'April se rétrécirent sous le poids des paroles d'Isaac, la détermination en
elle s'enflamma encore plus. Serre les dents, elle inspira profondément pour
rester calme. Elle ne le laisserait pas l'intimider, peu importe son assurance.


— Heureusement
pour moi, vous n'êtes pas à ma place. Et qu'est-ce qui vous fait croire que
vous savez ce qui est mieux pour moi ? Vous ne me connaissez même pas.


— Oh mais je vous
connais bien assez. Je sais exactement qui vous êtes et ce que vous essayez de
faire ici. Un petit conseil gratuit : je razerais ces horribles petites
bâtisses et subdiviserais le terrain au profit d'intérêts commerciaux.


Cette remarque la
percuta comme un coup de poing dans l'estomac. L'idée seule de voir sa
propriété familiale morcelée et exploitée pour le profit plutôt que de réaliser
son rêve d'un lieu communautaire lui était insupportable.


Elle était à court
de mots. Comment répondre à un homme qui semblait s'en moquer éperdument ?
Impossible de le convaincre subitement de se soucier de cette île et de ses
habitants.


— Sachez que je
serai là à chaque étape. Et croyez-moi, je ferai en sorte que chaque électeur
de cette île soit au courant des événements ici.


Elle n'était pas
certaine, mais elle en donnait l'impression, c'était tout ce qui comptait.
Arrivée depuis peu en ville, April n'avait aucune influence sur les choix des
citoyens.


Tout ce qu'elle
dirait serait pris avec circonspection.


— Et croyez-moi
quand je dis que vous ne voulez pas vous mettre en travers de mon chemin,
Mademoiselle Faith.


Un frisson la
parcourut face à la menace voilée dans sa voix, mais elle refusa de céder à la
peur.


Elle entreouvrit
les lèvres pour riposter mais resta muette, submergée par la frustration. Son
visage s'empourpra alors qu'elle réalisait qu'il était en train de prendre
l'avantage.


À présent c'était
lui qui murmurait encore plus doucement, son visage frôlant le sien. — Comme
les décisions concernant ce lieu désastreux que vous appelez votre propriété ne
me regardent pas, attendez-vous à me voir intervenir jusqu'à ce que vous
acceptiez l'évidence : vous n'avez pas votre place ici. 


April sentit son
cœur battre plus vite alors que le souffle d'Isaac effleurait son visage. Elle
aurait voulu le repousser, lui hurler dessus pour qu'il la laisse en paix, mais
cela n'aurait fait qu'aggraver les choses. À la place, elle recula d'un pas pour
mettre de la distance entre eux.


Isaac se redressa
nonchalamment, un sourire narquois aux lèvres.


Elle bouillonnait
intérieurement suite aux provocations d'Isaac mais refusait qu'il perçoive sa
détresse. Cet homme était toxique et elle ne pouvait croire à son audace
intimidante. Elle ne le laisserait pas triompher.


Isaac Greenfield
regagna son bureau avec un sourire satisfait. — Bonne journée, Madame Faith ,
lança-t-il avant de claquer la porte derrière lui.


Elle restait là
interdite, se sentant plus vulnérable que jamais.











CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


De retour à la
pension familiale, April aperçut son père assis sur un banc à l'extérieur lui
lançant un regard implorant.


Que pouvait-il
bien vouloir encore ?


— Salut ma chérie,
lança-t-il avec un sourire plein d'espoir. Tu aurais un moment pour donner un
coup de main ?


Malgré son
irritation après l'affrontement vécu, April s'efforça de rester modérée en
répondant : — De quoi as-tu besoin papa ?


— Oh rien de bien
compliqué.. Le frigo est presque vide.. J'étais en train de me dire que tu
pourrais peut-être aller faire quelques courses au supermarché ?


April n'avait ni
l'énergie ni l'envie de gérer les demandes de son père en ce moment, mais
refuser semblait au-delà de ses forces. L'idée même de s'engager dans une
nouvelle course contre la montre lui pesait.


Elle poussa un
soupir involontaire.


— Papa, on n'a
vraiment rien pour tenir quelques jours ?


Son père secoua la
tête sans grande préoccupation.


— Non, hélas. Il
me manque de quoi faire mes tacos ce soir : il nous faut de la viande, des
légumes et des tortillas.


En somme, tous les
ingrédients nécessaires à la préparation de tacos. April savait qu'ils avaient
assez pour se nourrir pendant quelques jours. Ce que son père désirait
par-dessus tout, c'était ses tacos, et il insistait pour qu'elle aille chercher
ce dont il avait besoin.


— Très bien, je
passerai prendre ça plus tard, acquiesça-t-elle d'un ton résigné.


Alors qu'April
franchissait le seuil du hall, un homme aux cheveux noirs fit irruption,
furibond. Ses sourcils broussailleux étaient froncés et sa bouche béait déjà
pour récriminer.


— Je veux voir le
patron ! tonna-t-il, sa voix faisant écho dans le hall.


April s'avança
avec assurance pour reprendre la situation en main.


— C'est moi, la
gérante, répondit-elle d'une voix assurée.


Elle prit
conscience de son extrême agacement lorsque sa valise lui emboîta le pas de
près.


— Votre personnel
est exécrable. On m'a refusé le droit d'utiliser le four commun pour cuire mon
poisson !


Stupéfaite, elle
se tourna vers son père qui haussa les épaules avec indifférence comme si rien
d'anormal ne s'était produit.


— Il monopolise le
four trop longtemps. S'il compte l'utiliser une heure chaque soir et empester
toute la cuisine avec son poisson, il ferait mieux de cuisiner ailleurs.


Tandis qu'elle
contenait difficilement sa colère et prenait quelques respirations profondes
pour se calmer, les deux hommes avaient déjà recommencé à se chamailler.


— J'ai besoin de
poisson ! Mon médecin assure que c'est vital pour ma santé ! C'est une
nécessité médicale ! Pourquoi ne puis-je pas utiliser la cuisine ne serait-ce
qu'une heure ? Les autres clients en ont bien le droit !


Le visage de
Richard restait impassible ; l'agacement y était peint comme une couche
supplémentaire d'indifférence.


— Oui, mais aucun
autre client ne fait sentir la cuisine à des kilomètres à la ronde avec son
flétan.


— Assez !
s'exclama April. Papa, peux-tu aller t'installer dans le hall s'il te plaît ?
Nous discuterons après.


Il grognonnait en
marchant vers un fauteuil au centre du hall.


— Je vous présente
mes excuses pour lui. Son comportement était totalement inapproprié. Vous êtes
bien entendu en droit d'utiliser nos équipements. Je vous assure que cela ne se
reproduira plus, dit-elle au client en tentant de rectifier la situation.


Celui-ci l'examina
un instant avant de déclarer :


— Je veux partir.
Je vais quitter cet endroit ce soir et exige un remboursement pour les nuits
non passées ici.


Une boule
d'anxiété se forma dans l'estomac d'April. Perdre un client fâché était
toujours un coup dur pour les affaires.


— Je comprends
votre mécontentement et j'aimerais sincèrement que vous restiez. Nous aimerions
vous offrir l'hospitalité que vous méritez et je suis prête à vous concéder une
remise de cinquante pour cent sur le reste de votre séjour.


La proposition
était risquée car elle signifiait une perte financière conséquente. Néanmoins,
elle devait convaincre ; chacun de ses clients comptait si elle voulait faire
prospérer l'établissement et obtenir des avis positifs.


Cela
représenterait une chance de se racheter à ses yeux.


L'homme porta une
main à son menton, réfléchissant visiblement à sa proposition. Juste quand
April pensait avoir gagné du terrain, il trancha :


— Non, je préfère
partir au plus vite.


Elle prit une
profonde inspiration avant de répondre :


— Très bien. Le
remboursement des nuits non utilisées sera effectué.


L'homme afficha un
sourire satisfait et hocha la tête. — Parfait. J'attends que cela soit réglé
sans délai.


April retint ses
mots de justesse, se mordant la langue pour éviter de dire quelque chose
qu'elle regretterait. Elle rejoignit la réception pour procéder au
remboursement du client.


L'homme ne traîna
pas, emportant ses bagages avec lui en direction de sa voiture. Dès qu'il eut
disparu, April laissa échapper quelques jurons à voix basse. La journée
pouvait-elle être pire ?


Elle pianota sur
le clavier jusqu'à ce que le remboursement soit finalisé. Lorsqu'elle releva
enfin la tête, elle vit Millie en pleine discussion avec son père dans le hall.


— Hey,
lança-t-elle en s'approchant. Mais elle se figea net en entendant un fragment
de leur échange.


— Tu es charmante,
je suis sûr que tu pourrais avoir n'importe quel homme, déclara Richard à
Millie.


Elle avait à peine
la moitié de son âge. Ce n'était certainement pas une personne avec qui il
devrait flirter, encore moins devant sa propre fille. C'était insupportable à
entendre et April sentit la nausée monter mais la réprima pour rester
concentrée.


Millie rit
nerveusement, visiblement mal à l'aise. — Euh.. merci, M. Johnson. Mais je ne
suis pas vraiment à la recherche d'une relation en ce moment.


Richard éclata de
rire comme si rien n'était. — Allons, une jolie jeune femme comme toi devrait
profiter des bonnes choses de la vie, ne gâche pas ta jeunesse.


April ne put plus
se contenir. — Papa, il faut qu'on parle, annonça-t-elle d'un ton résolu.


Son père leva les
yeux vers elle, interloqué par l'interruption brusque. — Qu'est-ce qui se
passe, ma chérie ?


— Millie, peux-tu
aller voir si tout est en ordre dans la chambre du client qui vient de partir ?
Il ne reviendra pas, ajouta April, espérant qu'elle saisirait cette chance
d'échapper à cet échange embarrassant. La jeune femme acquiesça promptement et
s'éclipsa pour faire ce qu’on lui avait demandé.


April repensa
alors à cette journée exécrable où son irritation croissait sans cesse. Elle
était sur le point d'exploser.


— Papa ! Qu'est-ce
qui t'a pris ? explosa-t-elle, tremblante de colère. Tu ne peux pas parler aux
gens ainsi ! Tu débarques ici, me demandes des services puis fais fuir les
clients en te disputant avec eux !


Il baissa les yeux
avec une mine repentante qui aurait pu l’attendrir si elle n'avait pas été
submergée par la frustration.


— Ce n'était pas
ma faute. C'était bien lui qui cuisinait du poisson dans une cuisine collective
! C'est une règle élémentaire, se défendit-il en fronçant les sourcils.


Il pensait
sincèrement ne rien avoir fait d’inapproprié; son point aveugle habituel
agaçait au plus haut point April : quoi qu'elle dise, il trouverait une parade
; ce serait toujours la faute des autres ou des circonstances.


Mais April en
avait plus qu’assez; pas seulement de son père mais de tout ce poids qui pesait
sur elle chaque jour. Toute tâche semblait se transformer en obstacle
infranchissable.


La colère
submergea sa retenue : — Et arrête de séduire mes employées ! C'est totalement
inapproprié et contraire à toute professionnalisme !


Le visage de
Richard se crispa dans une expression désemparée : — Mais April.. Je lui ai
juste fait un compliment. Rien de répréhensible là-dedans.. Je plaisantais
simplement; je n'ai fait de tort à personne..


Elle allait
répliquer quand les sanglots l'emportèrent ; elle enfouit son visage dans ses
mains . Richard tendit alors sa main vers elle pour apaiser la situation.


Lorsqu'elle releva
les yeux , l'attente d'une réponse était palpable; prête à lui reprocher ses
erreurs accumulées tout au long de cette journée infernale; elle avait besoin
d’exprimer cette rage consumante.


— Pardon.. murmura
finalement Richard ; les deux mots tant espérés durant tout ce temps calamiteux
. Ils auraient dû être prononcés plus tôt et par bien d'autres ; mais venant de
son père , ils étaient particulièrement significatifs ; une excuse valait mieux
que rien .


April sécha ses
larmes et prit une grande inspiration pour reprendre contenance ; elle n'avait
plus la force ni l'envie de continuer cette dispute épuisante .


Il arborait un air
de repentance sincère, les sourcils froncés et le regard suppliant. Dans
l'habituelle rigueur de leur relation, ce moment d'abandon était rare. Une
simple excuse ne pouvait pas tout effacer, certes, mais c'était un
commencement.


Face au silence
d'April, il ajouta :


— Je suis
conscient que ces derniers jours n'ont pas été faciles. Je tiens à te remercier
pour ta patience.


April observait
son père, perplexe face à ce revirement inattendu. Elle s'était préparée à
l'affronter, à épuiser sa voix dans une dispute sans fin et pourtant, elle
hésitait désormais.


La fatigue pesait
peut-être sur son jugement, ou alors était-ce la sincérité inhabituelle des
excuses de son père qui l'atteignait. Pour la première fois depuis longtemps,
elle sentait un assouplissement dans leur rapport.


— J'accepte tes
excuses, père, murmura-t-elle, doutant encore de sa propre réaction.


Elle refusait de
l'admettre, mais ces mots lui apportaient un certain apaisement. Peut-être que
son père n'était pas totalement dépourvu d'espoir.


Son père esquissa
un sourire.


— Ces moments
passés ensemble ici m'ont beaucoup touché.


Leur temps partagé
était loin d'être idéal, loin des promesses de réconciliation et de rachat
qu'il lui avait faites.


Toujours présent
lorsqu'il désirait quelque chose, elle tolérait ses visites car après tout, il
restait son père.


Cependant, c'était
dans ces instants qu'elle se rappelait que les gens pouvaient changer. Que
cette fois-ci pourrait être différente. Aucune amélioration n'avait transparu
jusqu'à présent mais cela constituait un léger progrès.


April ne voyait
pas en lui un homme chang�� mais croyait
néanmoins à la sincérité de ses paroles.


— Je suis
également heureuse de t'avoir vu, répondit-elle doucement.


Richard se pencha
en avant et saisit les mains de sa fille.


— Oublions les
courses pour le moment, lança-t-il d'une voix douce qui avait déjà écarté ce
souvenir. Quittons cet endroit pour aller dîner au restaurant. C'est moi qui
régale. Nous pourrons y apprécier notre repas en tête-à-tête.


Elle acquiesça
avec réticence. Un dîner avec son père après une journée aussi éprouvante
n'était pas ce qu'elle envisageait. Mais c'était une chance supplémentaire pour
lui de prouver sa bonne foi.


Peut-être
avait-elle été influencée par ses excuses ou peut-être était-ce autre chose ;
April choisit néanmoins d'accepter son invitation. Après une pause méditative,
elle finit par consentir :


— Très bien, papa.
Dînons ensemble ce soir.


Malgré ses
appréhensions et ses doutes sur la pertinence de cette idée, elle se résolut à
accepter sa proposition. Elle ignorait s'il cherchait vraiment à se racheter ou
s'il tentait à nouveau de s'immiscer dans sa vie, mais peu importe : ils
passeraient ce temps ensemble.


Elle était prête à
prendre le risque que cette fois-ci soit différente.


Elle serait fixée
au moment du repas.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


La transpiration
perlant sur son front trahissait l'effort soutenu de Jackson alors qu'il
s'affairait parmi les hautes herbes. April le surveillait s'atteler à désherber
autour de la clôture.


Ils avaient déjà
nettoyé les abords de la grange grâce à l'énergie infaillible de Jackson ;
c'était maintenant au tour des zones envahies par les mauvaises herbes et la
végétation dense.


— Tu connais Isaac
Greenfield ? interrogea April.


Sans arrêter sa
besogne avec le râteau, Jackson haussa les épaules :


— Peut-être bien..
Il me semble avoir entendu ce nom en ville récemment. Qu'a-t-il fait ?


— Il se porte
candidat aux élections municipales. Mais il est aussi celui qui essaie de
torpiller notre projet de transformation en ranch équestre.


Jackson
s'interrompit et leva les yeux, le front marqué de soucis.


— Comment a-t-il
pu l'apprendre ? s'enquit-il auprès d'April.


Elle lui raconta
la manière dont Isaac Greenfield avait tout tenté pour l'empêcher de
transformer sa propriété en ranch équestre. L'indignation et le sentiment
d'être manipulée par quelqu'un de si étroit d'esprit et indifférent aux
répercussions de ses actes sur l'île la consumaient.


Isaac ne cherchait
qu'à empoisonner l'existence d'April. Incapable de détruire ses terres
lui-même, il espérait la contraindre à abandonner.


Elle voulait
protéger les chevaux, non seulement pour la survie du ranch, mais aussi parce
qu'ils faisaient partie intégrante de l'histoire de l'île depuis des temps
immémoriaux.


Si Isaac
remportait la mise, il arracherait ces chevaux sauvages à leur univers
familier, ce qui la mettait hors d'elle. Elle confia à Jackson toute la colère
accumulée au cours de cette éprouvante journée.


Il l'écoutait avec
attention, acquiesçant par moment. Quand elle eut terminé, il posa son râteau
et secoua la tête.


— C'est une sacrée
situation compliquée.


Un rire amer
s'échappa des lèvres d'April.


— Tu n'imagines
même pas. Il est prêt à tout pour ruiner ma vie et celle des chevaux de cette
île.


Son regard se
perdait au loin sur l'étendue verdoyante qui se déployait sous ses yeux.
C'était son havre de paix dans le tumulte actuel, son unique point d'ancrage.


— J'espère
simplement que nous sortirons vainqueurs de cette épreuve, murmura-t-elle
doucement.


Jackson reprit sa
lutte contre les racines envahissantes, murmurant en retour :


— Nous y
parviendrons.


Le cœur d'April se
gonfla d'espoir. Trouver quelqu'un comme Jackson, partageant sa cause avec
autant de ferveur, tenait du miracle.


Leur rencontre
fortuite était d'autant plus précieuse. D'abord méfiante, elle s'était peu à
peu rendue à l'évidence devant son savoir-faire. Elle se souvenait encore du
jour où il était apparu sans prévenir sur ses terres. Qui aurait cru qu'il
deviendrait un allié si précieux dans ce combat ?


— Ta présence me
soulage énormément, confia-t-elle à Jackson qui hocha simplement la tête en
guise de réponse.


Pour elle, il
demeurait énigmatique.


— Tu as grandi
dans le Montana, c'est bien ça ? Comment c'était ? demanda-t-elle en se
joignant à lui dans son travail.


Un sourire
empreint de nostalgie illumina le visage de Jackson.


— Ah.. C'était
unique en son genre. Beau à sa façon. J'ai passé mon enfance dans un petit
ranch familial. On n'avait pas grand-chose, mais on savait apprécier ce qu'on
avait. J'ai été élevé entouré de chevaux et de bétail..


Ces petits détails
l'intriguaient et maintenaient Jackson dans une ombre séduisante.


— Et ta famille ?
Raconte-moi..


Il rit légèrement.


— J'avais deux
frères ; on était inséparables malgré nos bêtises. On formait une vraie équipe.


Elle insista
doucement.


— Et tes parents ?


Jackson essuya son
front ruisselant :


— Des gens simples..
Une mère qui se donnait corps et âme pour nous éduquer et un père qui
travaillait dur au ranch.


April buvait ses
paroles.


— Et les animaux
du ranch ?


Il sourit à
nouveau.


— Principalement
des chevaux et quelques têtes de bétail. Sans oublier toutes les autres
créatures qui foisonnaient alentour. Je passais mes journées à parcourir nos
terres à cheval.. Oui, majestueux est bien le mot.


April fut touchée
par cette confidence inattendue ; Jackson lui révélait une nouvelle facette
tendre et personnelle qu'elle n'avait jamais vue auparavant.


Immergés dans leur
travail silencieux, April se surprenait à être irrésistiblement attirée par
Jackson. Il émanait de ses récits sur son passé une certaine intensité qui
faisait vibrer son cœur. Elle brûlait de découvrir les secrets derrière sa
façade énigmatique.


— Qu'est-ce qui
t'a poussé à quitter le Montana ? lança-t-elle pour briser le silence.


— Je savais que je
reviendrais un jour vers la vie de ranch, sans savoir où exactement. J'avais
simplement besoin de changer d'air. Mes frères se sont chargés de la ferme
familiale, pendant que moi, j'éprouvais le besoin de m'envoler et d'explorer
avant de me fixer. Mais au final.. je ne me suis jamais vraiment posé nulle
part.


Au fur et à mesure
qu'ils avançaient côte à côte, April jetait des regards subtils vers Jackson.
Sa présence avait cette capacité curieuse d'accélérer son rythme cardiaque et
de faire monter le rouge à ses joues. Elle savait qu'elle ne devrait pas avoir ces
pensées, surtout avec tout ce qui se tramait autour d'eux, mais elle ne pouvait
s'en empêcher.


— Et toi, April ?
Comment as-tu vécu ton enfance ? interrogea Jackson, la ramenant à l'instant
présent.


Après une légère
hésitation, ne sachant si revenir sur son passé était un bon choix, elle fut
rassurée par quelque chose dans l'attitude de Jackson.


— Ma vie s'est
déroulée principalement en ville. Nous venions ici pendant les vacances. Mes
parents n'étaient pas vraiment heureux ensemble et ils ont fini par divorcer
quand j'étais adolescente. Étant fille unique, ma vie n'avait rien d'exaltant,
répondit-elle en minimisant son histoire face à la sienne.


Jackson lui
adressa un sourire plein de compassion.


— Je suis désolé
pour toi. Ça n'a pas dû être facile.


— Merci, fit-elle
en esquissant un sourire. Elle était habituée à ce que les gens compatissent,
mais chez Jackson, elle percevait une véritable reconnaissance de sa
résilience.


Tandis qu'ils
poursuivaient leur besogne, April ne pouvait s'empêcher de lancer des regards
furtifs à Jackson.


Ses larges épaules
étaient hypnotisantes.


Bien qu'elle eût
encore des sentiments pour Nigel, l'attraction pour Jackson était palpable. Un
moment, elle se demanda si elle ne devrait pas simplement laisser Nigel
retourner auprès de Lily. Il était clair qu'il restait des non-dits entre eux.


Lily semblait
toujours éprouver quelque chose pour Nigel. Quant à lui, il disait que 'les
apparences sont trompeuses', une expression dont elle doutait fort.


Elle lui en
voulait certainement pour certaines choses mais malgré tout il lui plaisait et
elle ne pouvait nier sa déception face aux récents rebondissements. Être avec
Jackson était si simple comparativement aux moments passés avec Nigel
dernièrement. Chaque rencontre finissait invariablement en chaos.


Pourtant là,
entourée par la mélodie des arbres et la verdure des pâturages où elle trouvait
la paix intérieure. L'observer lui procurait une sensation apaisante, une
expérience différente et rafraîchissante qu'elle commençait sérieusement à
envisager.


— Quels autres
animaux aimerais-tu accueillir sur ton ranch ? interrogea Jackson sans
préambule.


Elle toucha son
menton du doigt comme pour mieux réfléchir.


— Pour être
honnête, je n'y ai pas vraiment songé. Les chevaux sont une évidence bien sûr
mais je n'ai pas réfléchi aux autres espèces concrètement.


— Tu pourrais
envisager quelques bovins. Ils sont paisibles et offrent divers avantages :
compagnie ou production laitière selon ce que tu recherches, détaille-t-il avec
aisance. Les poules seraient aussi judicieuses pour leur contribution en œufs
et l'autonomie qu'elles t'apporteraient.


Étonnée par son
expertise agricole, April réalisa l'étendue des possibilités qui s'offraient à
elle ainsi que l'ampleur du travail nécessaire.


Son ami Isaac
Greenfield faisant partie des facteurs retenant ses élans créatifs jusqu'à
présent ; mais nourrir ses rêves lui faisait le plus grand bien.


Elle gratifia
Jackson d'un sourire reconnaissant pour ses suggestions avisées.


— Merci du conseil
; j'y réfléchirai sérieusement.


Dans l'incertitude
ambiante, April ne perdait rien de son sens aigu de l'organisation.


— Penses-tu qu'en
accueillant trop d'animaux ici ça pourrait transformer cet endroit en zoo ?
lança-t-elle avec un brin d'espièglerie à Jackson.


Elle espérait
accueillir chacun chaleureusement, mais n'avait jamais envisagé que son ranch
devienne une curiosité. Son but était d'offrir un havre pour les chevaux et un
espace thérapeutique pour les jeunes cavaliers, pas de voir des touristes
envahir sa propriété juste pour caresser une vache.


— Tu sais, je n'y
avais pas vraiment pensé, confia-t-il en fronçant les sourcils. Les gens ici
sont plutôt intrusifs. Tout le monde connaît les affaires de tout le monde.
Peut-être devrais-tu tenir certains animaux à l'écart des regards. Cependant,
je doute que des poules suscitent un tel engouement.


— Donc tu penses
que je pourrais avoir des poules, mais pas une vache attendrissante ? s'enquit
April.


Il émit un
haussement d'épaules indifférent.


— Je suppose. Mais
tu serais sans doute contrainte de cacher la vache pour la protéger.


April ne put
s'empêcher de rire à l'idée d'une vache cachée aux yeux de tous.


— Une vache
secrète ? Jamais je n'aurais pensé à cela.


Jackson partagea
son amusement.


— Chaque ranch a
bien besoin de son lot de myst��res, non ? Ça
garde l'intérêt vivant.


April se sentait
revigorée par leur échange facile et spontané. Parler avec Jackson lui
paraissait naturel comme si leur amitié datait de longue date alors qu'ils
venaient tout juste de faire connaissance.


Sa présence était
réconfortante, apportant un vent d'espoir dans ses projets futurs au milieu du
tourbillon de sa vie personnelle.


Nigel hantait
toujours ses pensées malgré la complicité grandissante avec cet homme
énigmatique en face d'elle. Elle ignorait encore bien des choses sur Jackson,
mais chaque nouvelle découverte était un plaisir.


Son attirance pour
lui était indéniable et lui ne semblait pas vouloir freiner leur rapprochement.


Qui sait,
peut-être cacherait-il un jour l'existence d'une ex-petite amie ? April se
promit d'apprendre à mieux le connaître avant de tirer des conclusions hâtives.


Pour l'heure, elle
cherchait à démêler les fils complexes tissant Jackson et Nigel dans son
esprit.


Elle inspira
profondément, tentant d'évacuer ces préoccupations. Il était temps de se
relaxer. Tandis que le silence s'installait de nouveau entre eux, elle put
s'imprégner du paysage environnant.


Les prairies
verdoyantes s'étendaient à perte de vue, ponctuées de fleurs sauvages et
agitées par le vent. La nature y déployait une palette aux couleurs éclatantes
: verts luxuriants, bruns profonds et jaunes lumineux.


Un ciel azur
couronnait ce tableau avec quelques nuages cotonneux glissant au gré des
courants aériens et un soleil radieux se couchant à l'horizon.


Un bouquet
aromatique mêlant l'odeur fraîche de l'herbe coup��e et celle
plus douce des fleurs se mariait à la terre humide, invitant au rêve dans ce
décor paradisiaque. Le concert apaisant des grillons et le chant mélodieux des
oiseaux complétaient cette symphonie champêtre.


Les yeux
pétillants d'émotion devant tant de splendeur, April se laissa bercer par la
douce mélodie du vent dans les arbres et les hautes herbes.


Elle ne pouvait
désirer meilleur endroit. C'était simplement idyllique.


Bientôt, elle
devrait faire face au chaos qui l'attendait : Nigel, son père Isaac et le
compte en banque déficitaire.


Mais pour
l'instant, elle profitait pleinement du moment présent et était déterminée à
préserver cette paix aussi longtemps qu'il le faudrait.
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Devant l'écran qui
affichait son e-mail, April sentit son estomac se nouer. La somme mentionnée y
était astronomique. Bien plus qu'elle ne l'avait imaginé. La sérénité qu'elle
ressentait en travaillant à l'extérieur avait rapidement cédé place à l'anxiété
dès qu'elle avait rallumé son ordinateur dans sa chambre d'hôtel.


Le site web
universitaire listait scrupuleusement tous les frais de scolarité concernant
Georgia par catégorie. Même si les chiffres avaient du sens, cela ne rendait
pas la note plus facile à digérer.


Un soupir
s'échappa des lèvres d'April face aux dépenses imminentes qu'il lui faudrait
affronter. Elle devait trouver une solution pour réunir cet argent ; ce n'était
certainement pas un souci dont Georgia avait besoin alors qu'elle se
concentrait sur ses études.


Avril devait
absolument trouver un moyen de s'en sortir financièrement. Avec les rénovations
qui pesaient lourd, son gîte n'était pas encore en mesure de lui apporter les
bénéfices escomptés.


Ses économies
s'étiolaient à vue d'œil. Impossible pour elle de faire apparaître des milliers
de dollars comme par enchantement. Elle échafaudait des plans, mais aucun ne
semblait faisable. Le coût était inévitable et elle ne pouvait pas le couvrir
seule.


Elle se résolut
enfin à agir. Il était temps de faire appel à son ex-mari, Carl. Il se devait
de prendre part aux responsabilités financières. C'était maintenant ou jamais.


Après quatre
sonneries, Carl décrocha dans un vacarme infernal.


— Allô ?


— Carl ? Qu'est-ce
qui se passe chez toi ?


Difficile de
distinguer ses paroles, perdues dans le tumulte ambiant.


— Je n'entends
rien ! s'exclama Avril, exaspérée.


— Attends, je
bouge..


Il lui fallut
patienter alors que Carl cherchait un endroit plus calme. Pourquoi se
donnait-elle cette peine ? Il l'avait laissée seule et voilà qu'elle demandait
son soutien pour leur fille.


La fille qu'il
avait délaissée pendant son extravagante crise de la quarantaine. Mais elle
n'avait d'autre choix que de tenter sa chance.


Quand Carl reprit
la parole, essoufflé mais audible, Avril prit une profonde inspiration pour
rester maîtresse d'elle-même.


— Excuse-moi tout
à l'heure. Qu'y a-t-il ?


— Rien ne va plus,
Carl. La facture des frais de scolarité de Georgia vient d'arriver et c'est
bien plus que prévu. Je suis dépassée financièrement.


— De combien tu es
courte ?


Le ton sec d'Avril
trahissait la réalité : l'épargne n'était là que pour les urgences et tant
d'autres choses. Les frais avaient grimpé de quatre mille dollars — une somme
qu'elle ne pouvait absorber avec son budget serré.


Silence radio au
bout du fil — Carl était-il toujours là ?


— Tu peux
contribuer, au moins un peu ?


Elle attendit
contre toute attente une réponse encourageante.


— Écoute, je peine
déjà à joindre les deux bouts, avoua-t-il finalement. L'incredulité s'empara
d'Avril ; comment avait-il pu dilapider sa fortune aussi vite ? Après avoir
vidé les comptes bancaires communs, il avait tout gaspillé sans réfléchir. Plus
imprudent que jamais..


Lorsqu'il avait
évoqué son désir de parcourir les cirques du globe, elle avait douté de sa
santé mentale sans concevoir qu'il pourrait tout dépenser dans cette folie.


Furieuse, Avril
songea qu'il était fidèle à lui-même : fuir ses obligations et la laisser
éponger le désastre. Elle se demandait comment elle avait pu croire qu'il lui
apporterait son aide.


— Que s'est-il
passé ? Comment as-tu pu te retrouver sans le sou si rapidement ?


Elle soupira
d'agacement, heureuse qu'il ne puisse voir son visage exprimant une irritation
totale — cela aurait aggravé leur discussion déjà tendue.


Carl soupira
longuement avant de répondre.


— Les choses vont
mal en ce moment.. Je n'avais pas prévu autant de dépenses pour cette tournée..
J'ai trouvé du travail, c'est pour ça qu'il y avait tant de bruit.


C'était toujours
pareil avec Carl ; il n'était jamais prêt à affronter les conséquences
financières et comptait sur Avril pour garantir la stabilité.


— Et où
travailles-tu maintenant ?


Carl fit une
pause, puis annonça d'un ton presque défaitiste :


— Je m'occupe
d'abeilles, au Ghana. Ils ont une ferme là-bas et ils m'initient à
l'apiculture.


April peinait à
contenir son rire. Il lui semblait évident que Carl s'était lancé dans une
nouvelle de ses extravagances. Elle se demandait si c'était réellement le seul
travail qu'il ait pu trouver ou s'il en existait d'autres pour lesquels il
serait mieux qualifié.


Elle l'imaginait,
scrutant les annonces sur son téléphone et choisissant impulsivement celle qui
lui paraissait la plus excentrique. Il avait probablement réalisé l'étendue du
travail une fois sur place, ce qui ne devait guère lui plaire.


Sa mine abattue
suscitait chez elle une certaine satisfaction coupable.


Néanmoins, cet
appel concernait davantage leur fille qui avait besoin de leurs deux parents.
Reprenant contenance, April essaya de revenir au sujet principal.


— Écoute, je sais
que tu traverses une période compliquée, mais Georgia a besoin de toi,
dit-elle, maîtrisant sa voix.


— Ce n'est pas
comme si je l'avais abandonnée, riposta Carl agacé. Je ne peux simplement rien
donner pour le moment. Accorde-moi un peu de temps, je trouverai une solution.


April doutait
qu'il parvienne vraiment à changer la situation. Probablement des années
passeraient-elles avant qu'il ne reprenne contact. Elle était résignée à
résoudre ce problème seule, comme toujours. Au fond d'elle-même, elle se
sentait quelque peu soulagée de le savoir en difficulté ; après tout le malheur
qu'il lui avait causé, il était temps qu'il affronte les conséquences de ses
actes.


Elle inspira
profondément pour calmer ses émotions. Elle ne pouvait laisser
l'irresponsabilité de Carl affecter l'avenir de leur fille.


— D'accord.. Je
vais me débrouiller seule, conclut-elle avec détermination.


— Merci, April..
Je te suis vraiment reconnaissant, répondit Carl avec un soulagement apparent.


— Ne me remercie
pas trop vite, murmura-t-elle avant de raccrocher précipitamment.


Elle resta
immobile quelques instants pour élaborer un plan d'action.


En se dirigeant
vers la chambre à nettoyer pour le client suivant, elle avait du mal à se
concentrer. Sa tête bourdonnait sous le poids des soucis quotidiens.


La pièce était
jonchée des ordures d'un vieil homme vivant seul. Il lui fallut quelques
minutes pour tout remettre en ordre, tant sur le sol que sur les meubles.


Tandis qu'elle
nettoyait avec zèle, April ressassait l'injustice de son sort : toujours celle
qui devait porter le monde sur ses épaules et veiller à tout organiser.
Maintenant, elle devait aussi prendre soin seule de sa fille et subvenir à ses
besoins sans aucune aide.


Mais elle était
prête pour ce défi. Elle ferait tout pour protéger Georgia des négligences
paternelles.


L'odeur piquante
du produit nettoyant au citron emplissait l'air alors qu'elle s'attaquait aux
surfaces les plus sales. Puis vint le tour de la salle de bain où elle
s'affaira sur chaque recoin avec vigueur. C'est au beau milieu de ce labeur
qu'un détail attira son attention : un objet manquait à côté du lavabo où
trônait habituellement un distributeur de savon doré — certes factice mais dont
l'éclat relevait le caractère monotone des plans blancs et ternes.


Pour April,
c'était plus qu'un simple accessoire ; il était issu d'une boutique locale
certes modeste mais regorgeant de petites merveilles inattendues.


La colère monta en
elle à la pensée que quelqu'un ait pu commettre un vol si mesquin. Cela pouvait
sembler anodin dans l'absolu mais c'était encore un tracas dont elle se serait
bien passée dans sa vie déjà suffisamment chaotique.


La voleuse, ou le
voleur, commençait à sérieusement agacer April. Ce n'était clairement pas le
fruit du hasard. Pas un simple objet égaré par un client. Non, c'était bien
plus que cela.


Elle avait mis
tant d'effort à créer un environnement chaleureux et accueillant pour ses
hôtes, et il lui était douloureux de penser que quelqu'un abusait de son
hospitalité.


L'objet manquant
avait été là avant l'arrivée des derniers clients. Elle en était certaine car
elle l'avait remplacé elle-même après que Millie eut demandé du savon.


Alors, cela ne
pouvait être que l'un des nouveaux arrivants ou celui qu'elle soupçonnait déjà
suite à la disparition d'objets dans sa chambre. Son père.


La colère
envahissait peu à peu April. Comment osait-il ? Alors qu'elle faisait déjà tout
pour s'en sortir, voilà qu'il se mettait à voler dans sa propre maison. Une
trahison de sa confiance, une intrusion dans son intimité.


Difficile
d'imaginer une autre personne coupable. Il constituait le lien commun entre
tous ces larcins. Et puis, il passait ses journées ici, avec un accès libre à
sa chambre.


Elle termina de
récurer la salle de bain, cherchant à noyer colère et frustration au plus
profond d'elle-même. En vain, car elles grondaient toujours au fond de son
être.


Son propre père la
dérobait. Après tout ce qu'elle lui avait donné, c'était plus qu'une déception.


Sa rage se déversa
dans le frottage énergique du sol carrelé. Elle espérait chasser les ondes
négatives par cette friction et ne jamais les revoir.


Une fois le
travail achevé, elle sortit de la pièce, fière de la propreté étincelante qui
s'en dégageait. Le couloir était presque désert, mais des bruits de
conversation et d'agitation provenant de la cuisine lui rappelèrent sa faim.


C'est là qu'elle
l'aperçut. Son père venait de sortir de sa chambre et se dirigeait vers elle.


Comment
pourrait-elle encore avoir confiance, sachant qu'il était sans doute l'auteur
des vols ? La fureur et le doute s'affrontaient en elle. Était-ce vraiment lui
le coupable après tout ce qu'ils avaient vécu ?


Était-il celui qui
lui dérobait ces objets choisis avec tant de soin ?


April plissa les
yeux en le scrutant, guettant un signe d'aveu sur son visage. Mais il ne lui
offrit qu'un sourire feint et exagérément mielleux qui fit monter en elle une
vague d'indignation.


Elle se raidit
quand son père s'approcha.


— Merci d'être
venue diner avec moi ce soir.
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En passant les
portes du restaurant chic sélectionné par son père, April fut saisie par
l'atmosphère des lieux. Les murs rouge sombre étaient rehaussés par des cadres
dorés contenant des toiles variées. Les tables drapées de blanc étaient
agrémentées chacune d'un petit vase contenant des roses éclatantes.


Le lieu respirait
l'élégance avec sa lumière feutrée et une musique discrète en fond sonore.


Elle s'enfonça
davantage dans le restaurant pour rejoindre une table près d'une fenêtre,
inspirée par les effluves appétissantes qui envahissaient l'espace tandis
qu’elle prenait place face à lui.


L'ambiance
détendue qui semblait les cerner impressionna April.


Le serveur avait
pris leurs commandes et les avait laissés seuls pour engager la conversation.


Un silence pesant
s'était installé entre eux, aucun ne souhaitant être le premier à parler.
Finalement, Richard brisa l’impasse.


— Merci d'être
sortie avec moi ce soir.


April hocha la
tête avec un sourire. — Bien sûr. Je suis heureuse qu'on puisse partager ce
moment.


Elle n'était pas
sûre de ses sentiments à l'égard de son père, mais elle tenait à honorer sa
promesse de passer du temps avec lui, malgré les complications depuis son
arrivée. Les histoires de vols s'étaient ajoutées à leur relation déjà tendue.


Richard toussota,
cherchant à attirer son attention. — Écoute, April, je sais que j'ai été
difficile ces derniers temps. Je veux te remercier pour tout. Pour m'avoir
accueilli et pour ces instants partagés. Cela compte beaucoup pour moi.


Les mots de
Richard touchèrent April qui ne savait pas vraiment quoi répondre, tant ils la
prenaient au dépourvu. Elle n'avait pas mesuré à quel point il était conscient
de ses erreurs.


— Merci, papa,
articula-t-elle doucement. Ces derniers jours n'ont pas été simples, mais je
suis contente de t'avoir donné une chance. Si rien d'autre, au moins j'aurai la
conscience tranquille.


Comment
pouvait-elle renier son propre père ?


Leur commande
arriva et fut disposée devant eux avec soin. Le steak d'April était saisi à la
perfection et reposait aux côtés d'une onctueuse purée et de légumes croquants
à la vapeur.


Elle observa
ensuite le restaurant, éblouie par son élégance. Son regard retourna sur
Richard et une question lui brûla les lèvres : comment pouvait-il se permettre
un tel lieu ? Sans travail apparent depuis son arrivée, l'origine de ses
ressources demeurait un mystère. Comment avait-il pu se procurer assez d'argent
pour régler un repas aussi somptueux ?


Jusqu'à présent,
Richard ne l'avait pas aidée financièrement alors qu'elle supportait seule les
dépenses du quotidien. D'où venait donc cet argent qu'il semblait dépenser sans
compter ?


En voyant Richard
prendre une bouchée savoureuse de son plat, elle ne put s'empêcher d'imaginer
le pire : avait-il volé chez elle pour offrir ce dîner ? Malgré ses soupçons,
elle n'était pas prête à l'affronter directement.


— Tu as déjà
visité l'Amérique du Sud ? interrogea-t-il en découpant un autre morceau.


Distrayante par
ses pensées tourbillonnantes, April mit un moment à répondre. — Non.. Je ne
pense pas.


— J'y suis allé il
y a quelques années. Une expérience extraordinaire. Entre les jungles et les
plages paradisiaques, les montagnes et la forêt tropicale.. Rien de comparable
à ce que tu connais.


Pourquoi lui
parlait-il de cela ? Comme si elle pouvait se permettre d'improviser des
vacances sur un coup de tête comme il semblait en avoir l'habitude.


Il continua à
déguster son steak tout en partageant ses souvenirs. — On a exploré des ruines
ancestrales avec juste un guide local. C'était étrange.. On nous a dit qu'un
massacre avait eu lieu exactement là où nous nous tenions.


April baissa les
yeux sur son assiette dont la sauce lui semblait subitement moins attrayante et
tenta néanmoins de s'intéresser au récit paternel. Après tout, il était ici
pour resserrer leurs liens familiaux.


— Et puis on a
suivi le cours d'une rivière jusqu'à des criques secrètes où on a pu nager
tranquillement.. Assez incroyable comme expérience.


Il la regarda avec
un sourire qui s'estompa peu à peu en constatant le manque d'intérêt d'April. —
Oh.. désolée, je t'écoute attentivement , assura-t-elle précipitamment.
L'Amérique du Sud a l'air fantastique.


— Tu devrais y
aller un jour, reprit-il enthousiaste.


April acquiesça
distraitement en cherchant à écarter les soupçons qui noircissaient son esprit.
Ce mystère autour du vol commis par son père restait entier et elle savait
qu'elle devrait finalement aborder le sujet avec lui.


Mais était-ce
vraiment le moment ? Ils étaient supposés profiter ensemble de ce repas ;
c'était peut-être leur chance de repartir sur des bases plus solides.


— J'ai entendu
dire que toi et Alex aviez fait un saut dans le Wyoming. Comment c'était ?
interrogea April.


Alex était l'un
des meilleurs amis de son père, ayant passé plus de temps avec lui qu'elle-même
durant toute sa vie.


Richard
s'illumina, visiblement ravi de parler d'autre chose.


— Ah, c'était
extraordinaire. Les chemins de randonnée nous offraient des panoramas
époustouflants. On a même eu la chance d'apercevoir des élans. S'éloigner de
tout pour un temps, ça fait un bien fou.


April se demandait
de quoi Richard avait tant besoin de s'échapper. Après tout, ses obligations
étaient quasi inexistantes. À quoi cherchait-il à échapper grâce à ces évasions
? Rien ne semblait le poursuivre.


Elle lui offrit un
sourire radieux, feignant d'être captivée par les récits enthousiastes de son
père. Elle entama son steak, se délectant du goût savoureux.


— C'est génial,
papa, répondit-elle en hochant la tête, une pointe d'envie dans la voix. Elle
aurait tant aimé s'évader elle aussi au lieu de rester prisonnière de ses
inquiétudes quotidiennes.


Cependant, un
détail attira son attention : une lueur argentée provenant de la poche de la
veste de Richard. Elle tenta de rester impassible mais sentit son pouls
s'accélérer. Cet objet serait-il encore un autre vol perpétré au bed and
breakfast ?


Alors que Richard
continuait d'évoquer ses périples, April ne pouvait s'empêcher de spéculer sur
le contenu mystérieux de cette poche, distrayant son regard malgré elle vers
l'éclat métallique.


Finalement, la
curiosité l'emporta.


— Papa, qu'est-ce
que tu as dans ta poche ? demanda-t-elle brusquement, incapable d'ignorer le
malaise croissant.


Pris au dépourvu
par cette question impromptue, Richard écarquilla les yeux.


— Ça ? Oh, rien
qu'un petit souvenir ramené des voyages, tenta-t-il de minimiser.


April n'était
guère convaincue.


— Je peux voir ?
insista-t-elle avec assurance.


— Bien sûr,
concéda-t-il en extrayant lentement une montre à gousset argentée.


En l'examinant
attentivement, April reconnut que l'objet ne lui était pas familier — une
bouffée d'air frais.


— Elle est
splendide. C'est lors de quel périple que tu l'as dénichée ?


Richard marqua une
hésitation avant de se reprendre.


— Ah, celle-là
vient de mon escapade en Europe l'an dernier. Une trouvaille dans une petite
boutique d'antiquités parisienne.


Cette explication
apaisa légèrement les soupçons d'April qui rendit la montre à son propriétaire
avant d'essayer de se recentrer sur le reste du repas ; toutefois son esprit
était encore empli d'interrogations.


Est-ce que cela
signifiait que son père n'était pas un voleur ou simplement qu'il n'avait pas
dérobé cette montre en particulier ?


Elle ne pouvait
s'ôter de l'esprit qu'il y avait probablement plus à découvrir derrière tout
cela. Mais pour le moment, elle choisissait de ne pas creuser davantage.
Valait-il mieux continuer à enquêter maintenant ou saisir cette occasion rare
pour renforcer leurs liens familiaux ?


Tandis que Richard
partageait encore quelques anecdotes récentes, April sentit sa gorge s'assécher
subitement. Le poids des événements des derniers jours — la boîte à bijoux
disparue, la statuette d'éléphant manquante et ce distributeur de savon en or
volatilisé — se faisait ressentir avec force.


Le secret qu'elle
soupçonnait — celui que son père lui subtilisait probablement des affaires — pesait
comme un fardeau sur sa conscience.


À chaque incident
suspect Richard était à proximité ; il avait pris pour habitude de revenir sous
leur toit uniquement pour prélever ce qu'il désirait chez elle et sa mère : non
pas seulement des objets mais aussi du temps, de l'affection ou même des fonds
; autant d'emprunts qu'il ne rembourserait jamais.


Convaincue
désormais que son père était bel et bien coupable, April comprenait que la
montre n'était peut-être qu'un hasard fortuit. Sa paranoïa cherchait
désespérément une excuse pour le confronter immédiatement — ce qu'elle aurait
déjà dû faire au lieu de prétendre que tout allait pour le mieux.


Lorsque le serveur
apporta l’addition et que Richard étala fièrement une liasse de billets
conséquente sur la table pour régler les frais du diner extravagant, les
soupçons d'April resurgirent avec intensité.


Il était manifeste
que son père disposait de davantage d'argent qu'elle ne l'avait jamais vu en
posséder, ce qui alimentait ses doutes quant à l'origine de cette fortune.


Elle ne pouvait
s'empêcher de penser qu'il avait peut-être vendu leurs biens ; cette hypothèse
lui semblait tellement plausible qu'elle en venait à exclure toute autre
explication.


— Papa, puis-je te
poser une question sérieuse ? lança-t-elle avec appréhension.


— Bien entendu,
répondit-il, souriant.


Elle prit une
gorgée d'air.


— Tu n'aurais pas
pris des objets au bed and breakfast, par hasard ?


— Comment ça ? Il
plissa les sourcils et se pencha en avant sur sa chaise.


— De quels objets
parles-tu ?


— Il y a eu
quelques.. knick-knacks qui ont disparu. J'ai l'impression que c'est toi qui
les as emportés. Un éléphant en figurine, un distributeur de savon.. Il manque
des bricoles.


Le regard de
Richard exprimait l'incrédulité. Il ouvrit la bouche pour répliquer,
choisissant ses mots avec soin, ce qui accentua le malaise d'April. Elle
redoutait sa réponse.


— Je n'en reviens
pas que tu puisses penser que je serais capable de voler chez toi. Qu'ai-je
donc fait pour mériter une telle suspicion ?


April s’abstint de
mentionner les nombreuses fois où il l'avait abandonnée, même pendant son
enfance. Ce n'était toutefois pas le cœur du problème. Elle voulait juste
éviter qu'il dévalise le bed and breakfast dans lequel elle avait tant investi.


— Enfin, tu viens
de régler un dîner avec un gros paquet de billets dans un restaurant chic.
Comment te le permets-tu ? Tu es sans emploi ni revenus fixes, essaya-t-elle de
clarifier doucement, mais sans succès. Comment dire poliment — trouve-toi un
travail et arrête de me voler  ?


Le visage de
Richard se ferma.


— J'ai mes
astuces, dit-il de façon énigmatique.


— Mais sois
assurée que je ne te vole rien, ni à personne d'ailleurs. Même si je n'exerce
pas d'activité traditionnelle, j'ai mes sources de revenus.


April était perdue
face à ces affirmations. Elle aspirait à croire son père, mais tout semblait
l'accuser. Son cœur s'alourdit alors qu'une lueur d'espoir s'éteignait à la
suite de cette conversation qui confirmait davantage ses soupçons. La déception
et la colère l'envahirent.


— Dis-moi
simplement si tu as pris ces objets chez nous. J’ai besoin de savoir la vérité,
implora-t-elle, la voix vibrante d'émotion.


Richard secoua
négativement la tête.


— Je n'ai rien
pris chez toi, April. Tes conclusions sont précipitées et ça me peine que tu
puisses penser cela.


Avant qu'elle ne
puisse réagir, il haussa le ton 


— Et je ne tolère
pas tes accusations infondées. C'est absurde.


— Papa, attends !
dit-elle en avançant la main sur la table pour toucher la sienne. Mais avant
qu'elle n'y parvienne, il se leva brusquement et s'éloigna vers la porte.


April sentit un
poids lui tomber sur l'estomac. Elle aurait tant voulu croire en son père, mais
là.. ça dépassait les bornes. Les larmes lui montèrent aux yeux tandis qu'elle
assistait impuissante à son départ et elle se sentit affreusement mal d'avoir
douté et confronté son père ainsi.


Elle avait exprimé
ses soupçons et cela n'avait fait qu'envenimer la situation. Elle aurait voulu
présenter des excuses mais il était déjà trop tard.


Seule à sa table,
April était envahie par un tumulte de culpabilité et de tristesse. Visiblement
elle avait blessé son père et regrettait amèrement leur confrontation publique.


Ces pensées
tourbillonnaient dans sa tête alors qu'elle rentrait chez elle à pieds dans le
calme nocturne. Richard avait disparu quand elle a commencé à descendre la rue
seule — un soulagement car elle avait besoin de temps pour réfléchir.


Plus elle
contemplait les événements passés et plus elle songeait que peut-être son
propre père n'était pas celui qui volait après tout — bien qu'il avait cet
argent sans source apparente.. Mais après tout il y avait bien d'autres
possibilités, non ?


Peut-être qu'il
faisait des petits boulots pour les gens du coin ? Ou avait-il bénéficié d'un
héritage d'un parent lointain ? Les possibilités étaient infinies.


Elle connaissait
les imperfections de son père, mais au fond d'elle, elle était convaincue qu'il
ne se permettrait jamais de lui faire une telle chose. Certes, il n'avait pas
toujours été un modèle paternel, mais le vol.. non, cela ne lui ressemblait
pas.


L'aperçu de la
maison au loin amena April à une conclusion troublante : si son père n'était
pas le coupable, alors quelqu'un d'autre l'était forcément.


Qui donc pouvait
s'intéresser à ses objets personnels ? Et pourquoi diable quelqu'un voudrait-il
les subtiliser ?


Autant de
questions qui réclamaient des réponses. Elle les trouverait assurément, mais ce
ne serait pas pour aujourd'hui.
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Le lendemain
matin, April émergea dans un bed and breakfast déserté. Pas le moindre client
en vue pour la journée ni pour la soirée. La demeure baignait dans un calme
presque spectral, chaque objet demeurant intact, tel qu'elle l'avait laissé la
veille.


Trop de silence..
Elle ne perçut aucun bruit en dehors de sa chambre. April parcourut le
rez-de-chaussée, inspectant minutieusement le hall, la cuisine et l'entrée. Son
père avait disparu.


Elle trouva
d'abord étrange son absence jusqu'à ce que la porte entrouverte de sa chambre
lui révéla qu'il avait vraisemblablement passé la nuit ailleurs.


Un silence pesant
flottait dans l'air — moins oppressant toutefois que le chaos de la veille.


L'absence des
clients signifiait aussi un jour de cong�� pour Millie après
trois journées intenses. April supposa que cette pause serait autant appréciée
par Millie que par elle-même.


Déambulant dans
l'immense maison silencieuse, quelque chose semblait décal�� à April.
C'était comme si toute la bâtisse retenait son souffle en prévision de quelque
chose.


Elle décida alors
d'utiliser ce calme pour se consacrer à des travaux nécessaires dans la salle
de bain dont elle venait de finir le carrelage.


C'était sans doute
l'activité la plus productive à accomplir aujourd'hui.


Retroussant ses
manches, April s'attela à gratter méticuleusement les vieux joints autour de la
baignoire. La tâche était presque thérapeutique, une forme de méditation
agissante.


Elle s'attaqua
ensuite au lavabo, retirant avec peine le joint qui scellait cette haute
vasque. Les premiers mouvements étaient pénibles et ses mains fatiguaient vite
; néanmoins, elle prit peu à peu son rythme malgré quelques interruptions
frustrantes.


Tout en
travaillant, elle songea à son père. Où pouvait-il bien être ? Cherchait-il à
éviter une nouvelle confrontation après leur dispute ? Ou peut-être tentait-il
de prouver son innocence ?


Secouant ces
pensées intrusives, April se reconcentra sur sa tâche. Il fallait profiter de
cette solitude pour avancer sans souci du bruit occasionné.


Après s'être
occupée des joints, elle tapota délicatement autour du pied du lavabo avant
d'envisager son retrait. Elle avait déjà sélectionné une nouvelle vasque
élégante qui prendrait sa place.


En vérité, elle
trépignait d'impatience. Elle aspirait à installer ce nouveau lavabo au plus
vite et ainsi tourner définitivement la page sur cette salle de bain.


Elle commença
prudemment à tirer sur l'imposant lavabo en pierre. L'espace d'un instant, elle
envisagea d'appeler quelqu'un à l'aide. Mais aussitôt repensa-t-elle à son
indépendance et à sa force. Elle tenait à faire les choses par ses propres
moyens.


Cette situation
lui rappelait ces jours où Georgia l'épaulait dans leur projet commun :
transformer cette maison selon leur vision. Elles avaient réalisé une grande
partie du travail seules et April ressentait une fierté légitime face à ces
accomplissements.


Galvanisée par ces
souvenirs encourageants, elle s'accroupit et tira avec détermination sur le
monolithe jusqu'à sentir celui-ci se détacher peu à peu du mur. Un dernier
effort et le lavabo céda enfin vers l'avant.


Elle réussit enfin
à détacher le lavabo du mur. — Oui !  s'exclama-t-elle, reprenant son souffle
difficilement.


Assise sur le bord
de la baignoire, April contemplait son œuvre, jusqu'à ce qu'elle sente
l'humidité à ses pieds. Ses chaussures s'emplissaient d'eau ; la salle de bain
était inondée. Prise de panique, elle dévala les escaliers avant de se
précipiter vers le sous-sol. Il lui fallut un instant pour se remémorer
l'emplacement exact de la vanne principale, mais elle finit par mettre la main
dessus.


Le souffle court,
elle s'adossa contre le mur frais du sous-sol, se demandant ce qui avait bien
pu mal tourner. Reprenant contenance, elle remonta inspecter les lieux de plus
près.


Derrière le
lavabo, le coupable était évident : un tuyau fissuré par la rouille. Elle ne
put retenir un juron, frustrée de ne pas avoir remarqué cette imperfection lors
de l'inspection. C'est en arrachant le lavabo que le tuyau avait cédé, se
frottant contre les autres conduits jusqu'à les percer.


Elle se tenait là,
au beau milieu d'une flaque qui commençait déjà à se répandre sur le parquet de
la pièce voisine. Tous ses efforts réduits à néant en quelques secondes.


Les pensées
d'April étaient accaparées par le coût des réparations. Engager un plombier ?
Impensable avec toutes les dépenses auxquelles elle devait déjà faire face.


Elle ne pouvait
toutefois pas laisser la situation se dégrader. L'eau endommagerait
inexorablement sols et murs et pourrait même attaquer les fondations de la
demeure. Il était essentiel qu'elle restaure l'approvisionnement en eau avant
l'arrivée des prochains clients.


Pour commencer,
elle entreprit d'éponger avec des serviettes épaisses.


Mais tandis
qu'elle s'affairait, elle ne pouvait évincer ce sentiment d'échec et de
frustration qui l'accablait. Chaque pas en avant semblait invariablement suivi
d'un revers la repoussant encore plus loin.


Elle secoua la
tête pour chasser ces idées noires et se concentra sur une solution immédiate.
Une fois le sol sec, elle consulta son téléphone, recherchant comment bloquer
l'eau du lavabo avec les outils dont elle disposait déjà. Ce fut long mais
finalement fructueux : elle trouva une autre vanne et la ferma résolument.


Alors qu'elle
songeait à s'accorder un moment pour évacuer sa frustration, on frappa à sa
porte.


Debout devant
elle, un jeune homme vêtu d'un jean et d'un sweat noir attendait. Un grondement
sourd provenant de l'extérieur attira son attention.


Avant d'ouvrir
pleinement, April jeta un œil par la fenêtre : un camion de livraison était
stationné devant chez elle — pas celui de Sandcrest auquel elle était habituée.


Elle ouvrit
prudemment :


— Comment puis-je
vous aider ?


— April Faith ?
J'ai une enveloppe spéciale pour vous. J'ai besoin d'une signature, répondit-il
posément.


— D'accord.


Tout en signant
sur le presse-papiers qu'il lui tendit :


— Cela vient de
qui ?


— Je suis juste
chargé de livrer. Je n'en sais rien, répondit-il avec une neutralité presque
mécanique qui trahissait l'habitude des questions récurrentes des clients.


April acquiesça et
saisit l'enveloppe. Fermant la porte derrière elle, une vague de curiosité et
d'excitation l'envahit. C'était la première fois qu'elle recevait un paquet de
cette manière.


Elle ouvrit
précipitamment l'enveloppe et en extrait une lettre, dont elle parcourut les
lignes rapidement. Lorsqu'elle eut terminé, un frisson d'inquiétude lui
parcourut l'échine.


—Veuillez prendre
note que votre propriété fait l'objet d'une surveillance par le conseil
municipal suite à l'adoption d'un nouveau règlement qui entrera en vigueur
demain, le seize.


—Selon le nouveau
règlement 12.367 de la section B, aucun résident n'est autorisé à héberger
d'animaux considérés à quelque moment que ce soit comme du bétail ou des
animaux de charge sur l'île.


Elle sentit son
cœur chuter. Isaac avait trouvé un nouveau moyen de la tourmenter en rendant
illégale la présence de ses chevaux sur son ranch ? Encore une tactique pour la
pousser à bout. Il s'acharnait à la contrarier, et il semblait y parvenir avec
brio. Elle était persuadée que cela allait la plonger dans le désarroi. Il
connaissait l'importance de ses rêves, malgré tous ses efforts pour convaincre
les autres du contraire.


Et que signifiait
cet avertissement en préambule ? Une surveillance ? Cela ne pouvait être
interprété que comme une intimidation. Isaac voulait lui faire comprendre qu'il
guettait le moindre faux pas.


La prudence serait
désormais son maître mot, mais cette pensée ne faisait qu'accroître son
anxiété. Son cœur battait la chamade.


Elle inspira
profondément pour retrouver son calme. Elle ne devait pas laisser Isaac et ses
bassesses prendre le dessus. Trop d'efforts avaient été investis pour bâtir ce
qu'elle avait aujourd'hui.


Respirant un grand
coup dans l'espoir de se relaxer, April fut brusquement tirée de ses pensées
par la vibration de son téléphone. Un sursaut lui fit froisser la lettre entre
ses doigts.


— Oh mon Dieu..
murmura-t-elle. Ce n'est qu'un téléphone, April.. Respire un peu..


Amèrement amusée
par sa propre réaction, elle sortit son téléphone et décrocha.


— April Faith à
l'appareil, bonjour.


— Salut April,
entonna une voix amicale. Ici les Miller, on a séjourné chez toi la semaine
dernière.


C'était la femme
du couple charmant qui avait logé chez elle. Ils avaient été si aimables
pendant tout leur séjour.. Et quelle ironie : elle les avait même soupçonnés un
instant d'être les auteurs du vol chez elle, avant de se raviser en accusant
plutôt son père.


— Bien sûr ! Que
puis-je faire pour vous ? J'espère qu'il n'y a pas eu de souci ?


— Non, non, rien
de grave.. Sauf que mes boucles d'oreilles préférées me manquent — tu sais,
celles en perles que je posais chaque soir sur la table de chevet.. On entendit
un soupir las à l'autre bout du fil.


— Mon mari pense
que je les ai perdues quelque part, mais je suis certaine de les avoir mises
dans mon sac là-bas.


— Oh non, se
désola April. Désolée de l'apprendre.. Je ne les ai pas trouvées ici, mais je
vais immédiatement vérifier dans votre chambre.


April mit le
téléphone en mode silencieux et posa délicatement sur le bureau avant de se
hâter vers la chambre où avaient dormi les Miller. Malgré ses recherches
approfondies dans toute la pièce, aucune trace des boucles d'oreilles disparues..
Elle aurait pourtant juré les avoir remarquées si elles étaient restées là
après leur départ : c'était bien elle qui avait fouillée chaque recoin après la
disparition mystérieuse de sa boîte à bijoux dans cette même chambre.


Essoufflée, April
remonta de la chambre fouillée de fond en comble.


— Désolée, mais je
n'ai rien trouvé. Vous avez vérifié dans votre sac ? Ou peut-être les avez-vous
égarées ailleurs ?


— Non, j'ai vidé
le sac, et tous les autres d'ailleurs.


La déception était
palpable chez la dame. April ne put s'empêcher de compatir ; elle savait ce que
c'était que d'égarer quelque chose d'important.


— Je me rappelle
très bien les avoir mises dedans.


April lança un
regard alentour, espérant que quelqu'un eût trouvé l'objet perdu sans qu'elle
en ait été informée.


— Je suis sûre
qu'elles réapparaîtront. Elles ne doivent pas être loin, tenta-t-elle de
consoler son interlocutrice.


— Votre employée
les aurait-elles vues ? Elle a mentionné qu'elle aurait à refaire notre chambre
la veille de notre départ. Pouvez-vous lui demander ?


Le déclic se fit
instantanément chez April. Elle n'avait jamais demandé à Millie de s'occuper
des chambres en plein séjour. Les approvisionnements étaient censés suffire
jusqu’au départ des invités pour éviter toute intrusion indésirable.


La seule
explication plausible du passage de Millie dans cette chambre était pour
subtiliser les boucles d'oreilles de Mme Miller. La boîte à bijoux sur la
commode n'était qu'un dommage collatéral, un supplément pour sa collection
personnelle.


Mais impossible de
révéler ces suppositions au couple avant d'être certaine que Millie possédait
les fameuses perles.


— Je lui en
parlerai dès que possible. En attendant, je reste aux aguets et vous contacte
si nous trouvons quelque chose, promit April pour apaiser leurs inquiétudes.


— Merci
infiniment, April. Nous vous sommes extrêmement reconnaissants, dit Mme Miller
avant de raccrocher.


Se tenant la tête
entre les mains, April se demanda ce qui pourrait encore mal tourner.











CHAPITRE VINGT-DEUX


 


 


Assise par terre
dans le hall de sa maison d'hôtes, April était accablée. À ce stade, elle ne
voyait pas comment la situation pouvait empirer. C'était comme si une
malédiction s'abattait sur elle sans fin.


Épuisée, elle
aurait souhaité se recroqueviller et sommeiller jusqu'à ce que ce cauchemar
s'estompe.


Ses pensées
dérivaient vers ces derniers jours tumultueux qui avaient bouleversé son
quotidien.


Et si d'autres
clients avaient eu des désagréments non signalés ? Son père avait-il causé des
tensions ? Avait-elle subi d'autres larcins de la part de Millie ?


Les problèmes
cachés étaient parfois plus conséquents que ceux visibles à l'œil nu.. Comme
avec Isaac ; que lui réservait-il encore ?


Après ces sombres
réflexions, elle se redressa pour se préparer un café. Lorsqu'elle ouvrit le
placard à provisions, elle constata que le pot de grains était presque vide..
Parfait, une corvée de plus à ajouter sur sa longue liste.


Elle saisit son
téléphone et ouvrit son application de notes pour inscrire acheter du café.
Alors qu'elle contemplait l'écran, un appel entrant s'afficha : un numéro
inconnu. Appréhensive, elle hésita avant de répondre.


— Allo ?


Une voix qu'elle
aurait préféré oublier résonna à l'autre bout du fil :


— Salut, April.


Maxwell. Son
patron du cabinet d'avocats qui n'avait eu de cesse de la courtiser depuis leur
dernière rencontre quelques mois plus tôt. Il n'y avait rien qu'il puisse dire
qui l'intéresserait encore.


— Que me
voulez-vous ? lui lança-t-elle sèchement.


Elle aurait dû
simplement raccrocher mais quelque chose l'en empêchait.. Sa curiosité ou
peut-être l'espoir qu'il ait une bonne raison à lui fournir.


La firme est en
difficulté, confia-t-il, les dents serrées. Elle sentait bien que c'était le
dernier recours de Maxwell. Nous souhaiterions vous voir réintégrer l'équipe.


April leva les
yeux au ciel, s'appuyant sur son comptoir de cuisine.


— Vous avez déjà
joué cette carte. J'ai décliné, ça ne vous revient pas ?


Elle espérait que
ses paroles feraient mouche et qu'il se remettrait en question. Si seulement il
avait été un meilleur patron, jamais il n'aurait courtisé ses employées.
C'était un crétin, et ça, elle ne l'oublierait pas.


— Nous avons une
proposition différente à vous faire. Je tenais à vous en parler de vive voix
avant que vous ne la découvriez dans votre boîte mail, pour souligner son
sérieux. April, il s'agit d'une augmentation de cinquante pour cent.


Cette offre prit
April au dépourvu. Un tel supplément serait providentiel pour entretenir son
bed and breakfast. Et le montant proposé était conséquent.


Elle pensait avoir
définitivement tourné le dos au droit. Pourquoi lui faisaient-ils une offre si
tentante ?


— Quel est votre
intérêt là-dedans ? interrogea-t-elle, méfiante face à une proposition trop
belle pour être sans contrepartie.


— Vous récupérer,
répondit-il avec douceur.


Maxwell n'était
évidemment pas à l'origine de cette démarche. C'étaient les membres du conseil
et les associés principaux qui lui avaient forcé la main.


D'habitude, elle
aurait refusé sans hésiter. Mais compte tenu des circonstances actuelles, elle
ne souhaitait pas écarter immédiatement cette opportunité. Elle penchait pour
un refus mais trop d'enjeux étaient à considérer pour se décider sur-le-champ.


— Je prendrai le
temps d'examiner votre proposition, se contenta-t-elle de dire. Passez une
bonne journée, Maxwell.


— Merci.


Il n'avait rien
perdu de sa morosité habituelle depuis qu'elle l'avait quitté ; au contraire,
on aurait dit qu'il avait encore gagné en amertume.


Une fois seule,
April s'affala sur le canapé. Son téléphone pesait lourdement dans ses mains
alors qu'elle songeait à l'offre reçue.


D'un côté, cet
argent lui était nécessaire. De l'autre, elle redoutait l'idée de replonger
dans cet environnement nocif qu'elle avait fui. Elle chérissait sa vie actuelle
malgré ses difficultés.


L'appât du gain
était indéniable mais elle hésitait toujours à réintégrer le cabinet d'avocats
après tout ce qui s'était passé avec Maxwell — cela signifierait renoncer au
bed and breakfast où elle avait finalement trouvé sa place.


Surtout que la
sécurité financière n'était pas un luxe vu les défis auxquels elle devait faire
face ici.


April poussa un
soupir et posa son téléphone. L'indécision la rongeant, elle voulut échapper à
ces murs étouffants.


Enfilant sa veste
légère, elle sortit prendre l'air frais et iodé venant de l'océan.


Avec précaution,
elle descendit vers sa crique privée sur la plage et regarda les vagues au
large sous le ciel automnal typique : venteux et chargé de nuages.


L'instant où ses
pieds foulèrent le sable humide, un sentiment de sérénité l’envahit. Le bruit
assourdissant des vagues apaisa son esprit tumultueux et les caresses de la
brise marine déliaient peu à peu les noeuds de ses pensées.


Le soleil se
mirant dans l'eau semblait jouer avec les flots tandis qu’une nuée de mouettes
s'égosillait au loin.


Promenant son
regard sur ce panorama saisissant d'une beauté brute, April retrouvait peu à
peu la clarté d'esprit qui lui faisait défaut.


Elle ferma les
yeux un instant pour mieux respirer cet air salin qui lui remplissait les
poumons quand un grondement lointain interrompit sa quiétude.


À peine avait-elle
eu le temps de réaliser ce qui se passait que des gouttes commençaient déjà à
s’écraser sur le sol et sur sa peau. La pluie dévala rapidement sur son visage
jusqu'à imbiber ses vêtements tandis qu'elle rebroussait chemin vers la sécurité
de sa demeure.


Impossible pour
April de mettre un pied dehors pour prendre l'air et clarifier ses pensées sur
ses problèmes. Comme pour confirmer sa malchance, le mauvais temps s'était
invité.


Heureusement, la
pluie avait lavé les traces de ses larmes, la seule consolation dans cette
tourmente.


Elle rentra en
trombe, empoigna une serviette éponge pour se sécher. Une fois moins trempée,
elle s'affala sur le canapé, cogitant sur les conséquences d'un possible
abandon.


Le cœur serré à
l'idée de quitter son bed and breakfast, qu'elle avait transformé en un lieu
accueillant et douillet, son refuge.


Mais l'argent..
Elle en avait cruellement besoin pour résoudre ses soucis financiers. De quoi
simplifier la vie, autant pour elle que pour ses proches.


Abandonner cette
nouvelle vie lui causait une détresse profonde après tous les efforts déployés
ici.


April était face à
un choix cornélien. Tout lui semblait absurde et toute décision lui paraissait
être une erreur.


Son téléphone
rompit soudain le silence. Et maintenant quoi ? murmura-t-elle avant de voir le
nom de Georgia s’afficher.


Un sourire se
dessina sur ses lèvres. Salut ma chérie, dit-elle chaleureusement.


De loin parvenait
la voix pleine d'affection de sa fille. Salut maman, comment tu vas ?


Ça peut aller.
Qu'est-ce qui t'amène ? Il y a un souci ? L'espace d'un instant, April redouta
qu'il soit question des frais universitaires. Elle n'était pas prête à couvrir
le manque à gagner.


Elle savait
trouver une solution avec le temps mais ne voulait pas inquiéter Georgia avec
ces tracas financiers. Sa fille méritait d'être préservée de ces soucis.


Georgia éclata de
rire. Une fille ne peut donc plus appeler sa mère juste pour parler ?


Le soulagement
submergea April à l'écoute du rire cristallin au bout du fil. Cette
conversation était le baume dont elle avait besoin.


Bien sûr que si,
répondit-elle avec un soupir libérateur.


Après un silence,
Georgia reprit : Quelque chose te tracasse, maman ?


De quoi parles-tu
? feignit April, sachant pertinemment que sa fille percevrait sa détresse.
Cacher quoi que ce soit à Georgia était peine perdue.


Il y a forcément
quelque chose.. Allons, dis-moi.


Georgia venait
d'ouvrir la boîte de Pandore, laissant April déverser le flot de ses
préoccupations sans retenue.


Elle taisait
néanmoins l'épineuse question des frais universitaires — un secret bien gardé
qu'elle espérait ne jamais avoir à révéler à sa fille.


Elle évita
également d'évoquer Nigel en détails. Après tout, il n'y avait pas si longtemps
que son divorce avec Carl était prononcé. Georgia devait encore digérer cela ;
inutile de l'accabler avec les nouvelles romances de sa mère.


Mais tout le reste
fut abordé : Isaac, le sinistre candidat à la mairie qui menaçait son existence
; Richard, son père exigeant qui attendait d'elle monts et merveilles ; Millie,
la nouvelle employée au caractère voleur du bed and breakfast.


Puis elle parla de
l'offre d'emploi qu'elle venait juste de recevoir.


Maxwell t'a
contactée ? Ce type est insupportable.


April hocha la
tête même si elle savait que Georgia ne pouvait pas la voir. Oui, ça m'a prise
au dépourvu, répliqua-t-elle.


Je ne peux pas le
supporter ce Maxwell. Tu dois refuser. Dis-moi que tu as dit non.


Un silence pesant
suivit tandis qu'April repensait à l'argent et combien il lui ferait du bien
pour aider les siens.


Mais elle pensait
aussi à tout ce qu'elle avait construit dans ce bed and breakfast et à ce
qu'elle devrait sacrifier si elle acceptait ce poste.


— Écoute.. Je ne
l'ai pas refusée, mais je n'ai pas non plus accepté la proposition. J'ai
demandé un peu de temps pour y réfléchir. Le salaire proposé est nettement
supérieur. Je ne peux pas simplement dire non, essaya de se justifier April.


Georgia laissa
échapper un soupir.


— Maman, ce n'est
pas envisageable. Hors de question que tu retournes à cet emploi épouvantable
avec cet homme odieux.


À court de mots,
April bafouilla 


— Je sais.
J'essaie de faire ce qui est juste. Et puis, c'est une somme considérable qui
pourrait vraiment nous aider. Je ne veux pas commettre d'erreur.


— Maman, pense à
tout le chemin parcouru pour te construire cette vie ici. C'est quelque chose
d'unique en son genre. Si tu repars, tu vas le regretter, je t'en donne ma
parole. Ne laisse pas tomber tout ce que tu as réalisé avec tant d'efforts,
tenta de la convaincre Georgia.


Un silence pesant
s'établit alors. La conviction dans la voix de sa fille toucha April en plein
cœur, lui rappelant combien elle lui manquait.


Lorsque April
resta muette, Georgia insista avec plus de force 


— Tu ne peux
accepter cette offre, Maman. Tu es forte et indépendante. Rien n'est hors de ta
portée. Si tu veux que le bed and breakfast et le ranch prospèrent, bats-toi
pour eux.


Les encouragements
de sa fille emplirent April de fierté et de réconfort. Georgia avait toujours
été déterminée ; visiblement, elle avait gagné en assurance depuis son départ.


Elle avait raison.
April avait trop investi pour renoncer à ses rêves maintenant. Elle ne pouvait
laisser la crainte des difficultés financières l'emporter.


Elle avait remis
sur pied cette maison par ses propres moyens, un peu comme apprendre à manier
un marteau nécessite des outils et de la persévérance.


Elle ne pouvait
abandonner ce pour quoi elle avait tant lutté.


— Tu as raison, ma
chérie. Je vais décliner l'offre d'emploi. Je reste ici et je me battrai pour
ce en quoi je crois, affirma April avec résolution.


— C'est ça,
répondit Georgia doucement avant d'ajouter 


— Je suis fière de
toi, Maman.


C'était exactement
ce dont April avait besoin pour se ressaisir et continuer le combat.











CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


Entendre sa fille
lui donna à April le courage nécessaire pour affronter les épreuves qui se
dressaient devant elle. Le soutien d'autrui lui était indispensable.


Elle comprit
qu'elle n'était pas isolée dans cette lutte ; des gens étaient prêts à lui
prêter main forte en cours de route.


Avec une énergie
renouvelée, April fit face à chaque défi avec une ardeur redoublée.


Elle mesura toute
l'importance d'un réseau d'entraide solide.


Peu importe les
embûches rencontrées, elle pouvait toujours s'appuyer sur l'aide précieuse
d'autrui sans avoir à tout porter sur ses épaules.


Pour venir à bout
des obstacles qui jonchaient son chemin, il était impératif qu'April les
affronte un à un. Sa priorité fut alors Millie.


April ressentit
une trahison amère qui l'affecta profondément. Elle avait fait confiance à
Millie en lui offrant sa chance et celle-ci avait abusé de sa bienveillance.
Par-dessus tout, il était essentiel qu'elle affronte la situation.


Avant que Millie
n'entre dans son bureau, April rassembla son assurance :


— Millie, nous
devons parler d'un sujet sérieux. J'ai des motifs sérieux de penser que tu m'as
volée ainsi que nos hôtes ; as-tu des explications à fournir ?
interpella-t-elle fermement et sans ciller.


Millie tremblait,
pâle comme un linge. Elle balbutia en niant l'accusation :


— Non, jamais je
ne ferai une chose pareille. Je vous respecte trop.


April notait le
tremblement de ses mains et comprenait que Millie dissimulait quelque chose. La
coupable se tenait devant elle.


Incapable
d'affronter son regard, Millie entrelaça ses doigts devant elle, ses mains
toujours agitées.


— Sois juste
honnête avec moi. Tu sais que je ne peux pas accepter ce genre de comportement
ici. Je t'ai fait confiance et tu as trahi cette confiance pour me voler. Le
moins que tu puisses faire est d'admettre ce que tu as fait, insista April
fermement.


Le visage de
Millie s'effondra enfin.


— Je suis
tellement désolée. J'ai pris ces choses, avoua-t-elle à voix basse.


— Voici comment
les choses vont se passer, commença April en tapotant du doigt sur le bureau.
Tu vas restituer tout ce que tu as pris. Et après cela, ton emploi ici
s'arrêtera. Sans que je porte plainte.


Millie la fixa,
les yeux grands ouverts.


— Vous ne porterez
pas plainte ? Mais pourquoi ?


— Parce que je
t'offre la chance de retrouver un travail et de ne plus refaire cette erreur.
Considère-toi chanceuse.


April avait
longtemps hésité avant de décider de ne pas impliquer la police. Sa décision
était motivée par une question simple : valait-il la peine d'agir autrement ?


Envoyer Millie en
prison n'aurait fait qu'augmenter les complications et le stress pour April.
Elle préférait se concentrer sur son entreprise et avancer plutôt que de
s'embourber dans un flot incessant de paperasse. De plus, elle croyait en la
rédemption.


Cela dit, elle
n'allait pas compromettre son entreprise pour autant. Elle pouvait au moins
offrir à Millie la possibilité de recommencer ailleurs.


— Je comprends. Je
suis vraiment navrée, April. J'ai dérapé, dit Millie les yeux embués avant de
quitter la pièce tête basse.


April savait
qu'elle avait fait le bon choix, même s'il n'était pas facile.


Une fois seule,
April ressentit un soulagement profond ; elle venait de résoudre l'un de ses
problèmes.


Maintenant, il
était temps de s'attaquer à quelque chose de bien plus sérieux. Elle composa le
numéro de son père qui décrocha après trois sonneries.


— Hé, tu pourrais
passer à la maison ? Elle n'était pas certaine où il habitait mais voulait lui
faire sentir qu'il était toujours le bienvenu chez elle — un geste d’apaisement
pour réparer leur relation tendue.


Après une courte
pause, Richard répondit :


— Entendu. Je
viens maintenant si ça te convient.


L'appel se termina
avant qu'elle ait eu le temps de répondre. Prenant une grande inspiration,
April se prépara à l'échange difficile qui l'attendait.


Richard entra avec
un sourire et prit place face à elle.


— Papa, nous
devons parler. Je tiens à m'excuser pour t'avoir suspecté à tort..


Il resta
silencieux, affichant un sourire narquois tandis qu'elle poursuivait :


��� Avec tout
ce qui se passait j'ai réagi sans réfléchir. Maintenant je sais que tu n'aurais
rien fait contre moi.


— J'accepte tes
excuses, répondit-il les bras croisés. Tu aurais dû vérifier avant de m'accuser..


Elle hocha la tête
:


— Je le sais.
J'aurais dû être sûre dès le début.. Tu n'es pas un voleur.


Il acquiesça avec
satisfaction mais April sut qu'elle allait lui ôter ce sourire :


— Maintenant à mon
tour d'être écoutée..


— Quoi ? Pourquoi
? interrogea-t-il, ses sourcils se fronçant tandis qu'il se penchait en avant,
les bras retombant le long de son corps.


— Pour avoir
profité de mon hospitalité. Avant que tu partes, tu as usé et abusé de tout ce
que j'offrais. Des oreillers, tes provisions, un toit, une oreille pour tes
histoires.. Je voulais être là pour toi, être ta fille. Mais c'était différent
de tes attentes, n'est-ce pas ?


April se pencha
vers lui, guettant sa réaction. Richard s'enfonça dans son fauteuil, une
rougeur colérique gagnant son visage.


— Comment oses-tu
me reprocher cela ? J'avais sans doute besoin d'aide mais je n'ai jamais
profité de toi, se défendit-il.


Elle resta calme,
mais résolue comme elle l'avait prévu.


— Si, papa. Tu
réclamais constamment de l'aide sans jamais m'épauler. Chaque fois que tu avais
un besoin, tu te tournais vers moi. J'aimerais que tu essaies de comprendre mon
point de vue.


Il baissa les yeux
sur ses mains jointes avec force.


— J'étais dans une
mauvaise passe, April. Il faut que tu saisisses cela.


— Je le sais bien.
Mais j'aurais préféré que tu en discutes avec moi plutôt que de retourner à tes
anciennes habitudes en te servant de ma générosité. Peux-tu reconnaître que tu
aurais pu agir autrement ? insista-t-elle d'une voix suppliante.


Il releva les yeux
vers elle et pour la première fois depuis longtemps, elle perçut sur son visage
un vrai regret.


— Je suis désol��, dit-il
finalement. Je ne me rendais pas compte.. Je sais que je ne suis pas parfait
mais.. j'ai fait de mon mieux.


Entendre ces mots
tant espérés signifia beaucoup pour elle. Ce léger aveu suffisait à prouver
qu'il changeait.


��� Merci,
papa, dit-elle avec un sourire. Mais la suite s'annonce compliquée.


Elle prit une
profonde inspiration.


— Il est temps
pour toi de partir.


Elle se crispa en
anticipant une réaction explosive de sa part.


— Vraiment ? Il
balaya la pièce du regard comme à la recherche d'un soutien inespéré.


— Tu mets à la
porte ton propre père ?


Elle avait espéré
une transition en douceur mais réalisait maintenant à quel point elle avait été
naïve.


— Après tout ce
que je viens de dire ? s'exclama-t-il alors qu'elle s'apprêtait à expliquer.


— Écoute,
commença-t-elle en levant la main pour mettre fin au conflit naissant. Tu m'as
assez exploitée. Fini le temps où je reste passive face à ça. Si tu souhaites
passer du temps avec moi et te racheter, alors trouve-toi un autre toit, loin
de celui que j'ai construit par mes propres moyens.


Richard poussa un
soupir chargé de dédain et se leva brusquement.


— Très bien. Je
m'en vais.


April vit son père
sortir précipitamment et claquer la porte derrière lui. Elle expira longuement,
sentant un fardeau se lever de ses épaules. C'était une conversation difficile
mais nécessaire; elle le savait.


Bien qu'elle
regrette cette issue extrême, c'était indispensable.


Et il lui faudrait
encore affronter d'autres challenges ce jour-là.











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Assise à son
bureau, April contempla la pièce qui témoignait des avancées dans les travaux
du bed and breakfast tout en sachant qu'il restait encore tant à faire. Elle
prit son stylo et traça méthodiquement les prochaines étapes du projet.


La charge
paraissait immense mais sa détermination était sans faille. Elle commença par
énumérer le matériel nécessaire puis passa aux meubles et enfin aux accessoires
qui donneraient vie à chaque chambre.


Il ne restait plus
que quelques chambres à remettre à neuf, et April était confiante de les
terminer sans accroc. La difficulté résidait dans la réalisation rapide et en
toute discrétion des travaux alors que l'établissement accueillait des hôtes.


Cependant, elle
prenait plaisir à relever les défis, bien consciente qu'un gîte irréprochable
attirerait davantage de visiteurs. Elle était prête à tout mettre en œuvre pour
y parvenir.


Cela demanderait
beaucoup d'effort, et avec son budget limité, elle envisageait de faire une
grande part des travaux elle-même.


Elle établit une
liste des tâches à sa portée et celles nécessitant l'assistance d'un
professionnel.


Dans la salle de
bain, théâtre récurrent des soucis, un stylo coincé entre les lèvres, elle
était plongée dans ses plans lorsqu'on frappa à la porte.


— Salut April,
interrompit Jackson du pas de la porte. Je m'occupais des mauvaises herbes
derrière la grange quand j'ai remarqué que tu avais de la glycine sauvage. Je
vais devoir acheter de quoi la traiter.


Son regard balaya
la pièce, de April au tuyau brisé, puis revint sur elle.


— Merci de t'en
charger. Laisse-moi le ticket et je te rembourserai.


— Entendu, fit-il
en restant sur le seuil. Un silence s'installa, pendant lequel il observait
attentivement le mur.


— Quelque chose ne
va pas Jackson ? demanda-t-elle avec un sourire.


Surpris, il tourna
les yeux vers elle avant d'avouer :


— Excuse-moi..
C'est juste que.. Qu'est-ce qui est arrivé ici ?


— C'est un vieux
tuyau qui a cédé. Il y a eu une inondation il y a à peine un jour,
minimisa-t-elle en abordant les dégâts subis.


Jackson hocha la
tête.


— Ça se voit. Il
va falloir changer ce bout de placo là-bas, fit-il en montrant le mur abîmé par
l'eau. Faudra aussi vérifier s'il n'y a pas d'autres points faibles dans tes
tuyaux. Ça pourrait fuite à nouveau.


Encore un problème
à régler. Elle ajouta cette remarque dans sa liste sous à confier à un pro. Les
dépenses allaient encore augmenter..


— Merci du conseil..
Je suppose qu'il faut faire venir quelqu'un pour y jeter un œil.


— Non, je peux
m’en occuper, proposa Jackson comme si c'était naturel.


Étonnée, elle
arqua un sourcil.


— Vraiment ? Tu
sais faire ça ?


Il haussa les
épaules et s'étira.


— Bien sûr. J'ai
été formé par un charpentier pendant près d'un an ; je m'y connais suffisamment
pour aider.


April fut touchée
par cette proposition inattendue ; elle ignorait ce talent caché chez Jackson
qui lui serait précieux.


— Oh mon Dieu, ce
serait fantastique ! J'accepte ton aide avec gratitude !


— Aucun souci,
dit-il en pénétrant dans la pièce pour l'inspecter plus étroitement. Wow, tu as
vraiment fait du beau travail ici.


Fière de son
travail accompli malgré les obstacles, elle lui sourit sincèrement.


— Merci beaucoup !
Ça n'a pas été simple mais ça vaut le coup.


Leurs regards
s'accrochèrent et April sentit son cœur s'emballer devant cette tension
familière qui s'intensifiait chaque fois qu'ils étaient proches l'un de l'autre
durant leurs travaux extérieurs.


Elle dérivait dans
ses pensées sur cette alchimie indéniable entre eux deux ; impossible d'ignorer
cette étincelle qui lui parcourait le corps dès que leurs yeux se croisaient.


Elle désirait
l'approcher, effleurer sa peau, sentir la puissance de son étreinte. Pourtant,
elle se retenait. Elle redoutait qu'un seul geste précipite la fin de ce qui
n'avait même pas commencé.


Jackson semblait
deviner ses pensées car il s'approcha et murmura :


— Besoin de
quelque chose ?


Sa voix grave et
rocailleuse résonna alors qu'il se rapprochait. Leur regard accroché l'un à
l'autre, il s'inclina vers elle. Seulement quelques centimètres les séparaient
à présent.


Le cœur d'April
battait si fort qu'elle en était convaincue, Jackson devait l'entendre. La
chaleur émanant de lui, l'étincelle électrique dans l'air entre eux était
palpable.


— Puis-je te
demander quelque chose ? Promets-moi de ne pas trouver ça étrange,
articula-t-elle d'une voix tremblante d'appréhension.


— Évidemment,
dit-il attentif.


Elle chercha ses
mots avant de poser sa question.


— Est-ce que.. tu
ressens cette connexion entre nous ?


Son regard glissa
des yeux d'April à ses lèvres puis retourna à ses yeux.


— Oui, je le sens,
confessa-t-il doucement. J'ai essayé de faire abstraction, mais je me sens
irrémédiablement attiré par toi.


En entendant cela,
le cœur d'April fit un bond. C'était touchant et romantique, mais tant de
choses étaient en jeu. Nigel.. Il occupait toujours une place dans son esprit.
Malgré la douleur qu'il lui avait infligée, elle tenait encore à lui. Ses
sentiments pour Nigel ne s'étaient pas volatilisés simplement parce qu'elle
était face à une nouvelle possibilité séduisante.


Reconnaître ses
propres sentiments pour Jackson lui faisait plaisir, mais cela devait s'arrêter
là. Pas seulement à cause de Nigel, mais aussi pour elle-même.


Après tout,
Jackson n'était autre qu'un employé. Elle refusait d'être perçue comme
quelqu'un qui embauche puis entame une relation avec ses subordonnés. Les
commérages se répandraient inévitablement.


— Ça pourrait
créer des complications, avoua-t-elle avec un sourire malgré tout.


Il acquiesça d'un
signe de tête. — J'en suis conscient. Je vois ce que tu veux dire.


— Autrement dit..
Il vaudrait mieux taire nos sentiments. Après tout, tu travailles sous mes
ordres et ce serait inapproprié ; je refuse que les gens nous jugent sur cette
base.


La déception était
palpable mais April savait que c'était la bonne décision. Jackson baissa les
yeux avec tristesse.


— Je comprends ton
point de vue.


Elle inspira
profondément sentant le poids du moment.


— J'espère que
cela ne rendra pas notre relation professionnelle malaisée.


— Non, tout ira
bien. Je suis content qu'on ait pu aborder le sujet franchement plutôt que de
prétendre ignorer l'évidence.


Il y avait comme
une force magnétique entre eux ; leur attraction mutuelle était indéniable et
leurs regards se croisaient malgré eux. Une tension silencieuse flottait autour
d'eux comme le présage d'un orage imminent.


— J'espère ne pas
t'avoir blessé avec mes propos, chuchota April doucement.


Jackson secoua la
tête.


— Non, ne t'en
fais pas pour ça. Je respecte ta décision même si ignorer ce lien est compliqué
pour moi.


En croisant son
regard chargé de conflit intérieur après ses mots, il comprit l'impression
laissée et ajouta précipitamment :


— Quoi qu'il en
soit, je mettrai ça de côté. Pour l'instant je sais rester à ma place.


Elle n'appréciait
guère la manière dont il utilisait pour l'instant, comme s'il anticipait déjà
les complications futures.


Une bouffée
d'angoisse monta dans la gorge d'April. Elle savait que c'était la meilleure
décision à prendre même si le voir déçu lui serrait le cœur et ne pouvait
s'empêcher de rêver aux possibilités si seulement les circonstances avaient été
différentes.


— Merci d'être
compréhensif, répondit-elle en maîtrisant sa voix émue. Et laisse-moi te dire à
quel point j'estime ton travail ici ; tu es remarquable.


Un sourire timide
naquit sur les lèvres de Jackson.


— Merci April. Tu
peux compter sur moi pour toujours donner le meilleur de moi-même.


Ils demeurèrent
ainsi un instant, la tension se dissipant progressivement autour d'eux.


— Je finirai ce
que j'ai à faire ici, puis je partirai, déclara Jackson en détournant enfin le
regard pour se diriger vers la sortie. Passe une bonne journée, April. À
demain.


Alors qu'il se
préparait à quitter la pièce, un serrement de cœur surprit April. Elle avait
envisagé d'explorer cette attirance mutuelle, mais la raison leur dictait de
maintenir une relation strictement professionnelle.


Le regardant
s'éloigner, elle pressentait qu'un tournant s'annonçait dans leur relation.
Elle n'aurait su dire de quelle nature, mais ils étaient indéniablement à
l'aube de quelque chose de nouveau et différent.


Replongée dans ses
plans de rénovation, April ajouta une colonne intitulée 'Interrogations pour
Jackson'. Il était réconfortant de se dire qu'elle pouvait solliciter conseils
et aide au-delà de ses propres moyens. Elle n'était plus contrainte de s'en remettre
exclusivement à ses propres compétences et ressources.


En observant la
salle de bains, elle se rendit compte qu'il lui faudrait bien plus qu'une
simple retouche pour métamorphoser ce lieu sinistre en un espace dont elle
pourrait être fière.


En sortant, la
façon dont les carreaux captaient la lumière, donnant vie à l'espace, ne lui
échappa pas. C'était un bon début.











CHAPITRE VINGT-CINQ


 


 


Perturbée par son
échange avec Jackson, April décida d'aller retrouver Nigel en ville. Elle
reconnaissait avoir été abrupte la dernière fois, partant sans lui donner
l'occasion de s'expliquer — c'était impoli.


Elle aspirait à
renouer avec lui et retrouver leur amitié. Il comptait parmi les rares amis
qu'elle s'était fait dans la petite bourgade de Sandcrest.


Déambulant dans
les rues animées, elle se sentit revigorée. Elle longea le café du coin, happée
par l'odeur alléchante du café fraîchement moulu. L'établissement grouillait
d'habitués qui bavardaient et riaient autour de leur boisson chaude — un
tableau rassurant qui lui rappelait qu'elle n'était pas isolée ici.


Arrivée devant le
Giant's, l’appréhension lui noua l'estomac. Après son départ précipité l'autre
jour, serait-il disposé à l'accueillir ?


Une fois sur
place, elle franchit le seuil du restaurant bondé où régnaient hamburgers et
convivialité. Un touriste lui tint la porte et elle entra d'un pas décidé vers
son tabouret habituel au bar.


Elle balaya du
regard l'intérieur du restaurant à la recherche de Nigel mais ne le trouva pas.
Elle décida alors d'arpenter le lieu pour le dénicher.


Le barman était
absorbé dans le service des boissons sans prêter attention à elle. Difficile
d'apercevoir quoi que ce soit derrière les clients massés près de la porte
menant aux cuisines. April se hissa sur la pointe des pieds pour espérer y voir
Nigel — il passait souvent par-là — mais rien ne bougeait derrière les portes
battantes.


Puis sa voix
frappa ses oreilles. D'abord imperceptible tant elle était ténue puis
distinctement reconnaissable. Nigel se trouvait là, dissimulé par un paravent
séparant le bar des box plus intimes au fond du restaurant.


À pas feutrés,
April contourna le paravent s’attendant à le surprendre quand soudain une
chevelure blonde apparut devant ses yeux — Lily, son ex-petite amie était là
aussi.


Un choc parcourut
son corps en découvrant Nigel et Lily côte à côte derrière le paravent,
absorbés dans une conversation intime avec leurs visages proches pendant qu'il
lui parlait tout bas.


Une pointe de
jalousie piqua April alors qu'elle se demandait ce que Nigel et Lily pouvaient
bien se dire dans le plus grand secret. Quelles confidences avaient-ils encore
à partager ? Peut-être s'étaient-ils réconciliés, après tout. Cette pensée lui
brisa le cœur.


Elle hésitait,
partagée entre l'envie d'interrompre leur échange et celle de se faire
connaître. Il n'y avait pas si longtemps, elle rêvait de révéler ses véritables
sentiments à Lily. Aujourd'hui, elle pourrait s'avancer et leur dire combien
elle était heureuse pour eux, promettant de ne plus s'immiscer dans leur
relation. Si Lily le désirait, elle pourrait l'avoir ; il était libre de partir
avec elle.


La jalousie
brûlait en April comme un brasier intérieur. Pourtant, tout s'arrêta net
lorsqu'elle entendit les mots de Nigel.


— Il faut que tu
arrêtes ça, lâcha-t-il doucement. De venir à mon travail. Ça ne peut plus
durer.


Le cœur d'April
battait la chamade en écoutant Nigel. Soudain, la jalousie et la colère qui
l'avaient envahie disparurent, laissant place à la confusion et à l'inquiétude.


Respirant
profondément, elle s'avança vers le paravent pour tenter d'en saisir davantage
sans être repérée. Elle tendit l'oreille car la voix de Nigel parvenait
faiblement jusqu'à elle.


— Je ne peux plus
continuer comme ça, Lily. Il faut que tu passes à autre chose. Je ne peux plus
être avec toi.


Les yeux d'April
s'écarquillèrent sous l'effet du choc. Rien ne correspondait à ce qu'elle avait
imaginé ; elle était convaincue que Nigel et Lily étaient de nouveau ensemble.


— Je voulais juste
parler, murmura Lily d'une voix éraillée. Tu me manques.


April leva les
yeux au ciel en silence. Lily essayait manifestement de le reconquérir, comme
April l'avait pressenti dès son arrivée en ville. Mais ce qui comptait vraiment
maintenant, c'était la réaction de Nigel.


— Il faut que tu
partes, insista-t-il fermement. Je suis sérieux. Ne viens plus ainsi sans
prévenir. Tu ne m'intéresses plus. Tu as annulé nos fiançailles il y a deux ans
et aujourd'hui, je suis soulagé que tu l'aies fait.


April porta une
main à sa bouche pour retenir un cri de surprise. Elle connaissait son passé
mais n'avait pas mesuré combien il avait tourné la page.


Immobile derrière
son abri improvisé, elle vit Lily tendre la main vers le bras de Nigel.


Il esquiva le
geste et son visage se ferma.


— Arrête, je t'en
prie. C'est fini entre nous et c'est mieux ainsi. Nous avons rompu pour une
bonne raison. Il est temps de passer à autre chose.


Pour la première
fois, April eut l'impression de découvrir toute l'histoire en direct. Nigel
cherchait depuis longtemps à le lui faire comprendre mais Lily refusait
d'entendre la vérité : il n'était plus question pour lui d'un retour en arrière
avec elle. En réalité, c'était April que Nigel avait toujours voulu.


Toute cette
histoire où Nigel aurait hésité entre elles deux n'avait été qu'une illusion ;
elle n'avait jamais existé hors de son imagination tourmentée par la jalousie
et les insécurités.


Le bonheur gonfla
le cœur d'April lorsqu'elle vit Nigel maintenir sa position avec détermination.
Elle réalisa qu'elle s'était tellement laissée aveugler par ses propres peurs
qu'elle en avait ignoré l'évidence : depuis le début, c'était elle qu'il avait
choisie.


L'idée qu'il
pourrait retourner avec son ex-petite amie lui avait tant fait craindre de le
perdre mais maintenant elle savait qu'il n'avait jamais vraiment porté
d'intérêt à Lily depuis leur séparation ; un fardeau venait de tomber de ses
épaules.


Lily baissa les
épaules alors qu'elle se retournait pour partir. Les mots de Nigel avaient
enfin porté leurs fruits ; il était clair qu'il resterait sur sa décision.


Se penchant
discrètement derrière le paravent pour rester hors de vue, April entendit
encore Lily murmurer :


— Sache juste que
je t'aime..


— Je sais,
répondit simplement Nigel.


En s'éloignant,
April hésita, sur le point de se dévoiler. Mais un sentiment la retint.
Peut-être ne voulait-elle pas troubler l'adieu de Nigel à son ex-petite amie,
ou alors, elle éprouvait une certaine compassion pour Lily.


Elle-même avait
connu la douleur d'une rupture. Lily rencontrerait quelqu'un d'autre, mieux
pour elle. Ce n'était pas de sa faute si elle continuait d'aimer Nigel.


Remplie d'amour et
soulagée de réaliser que Nigel lui était resté fidèle, April s'en voulut
d'avoir été jalouse et en colère contre Lily.


Une minute plus
tard, quand Lily quitta enfin le restaurant, April apparut devant Nigel. Lui,
surpris, rougit légèrement.


— Euh.. Salut. Je
ne m'attendais pas à te voir ici, bégaya-t-il.


Un sourire
malicieux aux lèvres, elle répliqua :


— J'ai pensé
passer te voir. On devrait parler. J'avais manifestement raison.


Nigel comprit
aussitôt.


— Tu as tout
entendu ?


— Chaque mot,
confirma-t-elle avec un sourire retenu. Je regrette de ne pas t'avoir fait
confiance. Préoccupée par mes propres insécurités, j'ai ignoré la vérité : tu
m'es resté fidèle.


Il tendit la main
et saisit la sienne.


— Je comprends ta
jalousie ; tu n'as pas besoin de t'excuser. J'aurais dû être plus ouvert avec
toi. Mais je te promets que je veux être uniquement avec toi.


Elle ne put
s'empêcher de glisser ses mains dans les siennes robustes.


— Je te crois,
murmura-t-elle. Moi aussi, je veux être qu'avec toi.


Nigel ajouta :


— À l'avenir,
soyons honnêtes l'un envers l'autre. Fini les secrets et les cachoteries.


Sentant la chaleur
de son souffle sur sa peau, elle l'enlaça fermement alors qu'ils se tenaient au
milieu du restaurant.


— D'accord,
susurra-t-elle contre lui.


Il la serra encore
plus fort en plaçant ses mains sur ses hanches.


— Repartons sur de
nouvelles bases, d'accord ?


Elle acquiesça
sans hésiter :


— Tant que tu
continues de cuisiner pour moi, je serai là.


Son rire chaud
emplit l'espace.


— Ça marche.


Leurs regards se
noyèrent l'un dans l'autre et doucement il encadra son visage de ses mains
avant de se pencher vers elle. Leur baiser tendre raviva leur passion ; on
aurait dit une vague puissante qui les submergeait tous deux.


April fut envahie
par un tourbillon d'émotions — sécurité et chaleur mêlées de contentement et de
désir — convaincue que Nigel était son homme idéal comme elle était sa femme
idéale.


Lorsqu'ils
interrompirent leur baiser, elle levait les yeux vers lui en souriant :


— Quelle joie de
nous retrouver ainsi !


Son regard brilla
d'amour :


— Moi aussi. Je ne
veux plus jamais te perdre.


Ils savourèrent
cet instant privilégié dans les bras l'un de l'autre. April se sentait vraiment
heureuse pour la première fois depuis longtemps. Elle savait que des défis
attendaient leur relation mais elle était prête à les affronter avec Nigel à
ses côtés.


Cependant, un
autre défi la guettait avant qu'elle puisse se sentir pleinement épanouie à
nouveau : il était temps d'affronter Isaac Greenfield.


La main dans la
main avec Nigel alors qu'ils sortaient du Giant, des papillons lumineux
battaient des ailes dans son ventre ; penser à son ennemi juré transformait
rapidement cette sensation en angoisse nauséeuse.
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Beth martelait son
clavier d'ordinateur portable avec tant de vigueur que la table de la cuisine
semblait vibrer sous les coups. April était reconnaissante de l'absence
d'invités ; l'étrange spectacle de quatre femmes plongées dans une enquête
minutieuse dans la salle à manger les aurait certainement désorientés.


— Je ne trouve
rien sur une quelconque loi relative aux animaux domestiques ou de ferme
mentionnée dans cette lettre, signala Alice à l'autre bout de la table en bois.


April l'ajouta à
sa liste d'indices, déjà volumineuse et truffée d'informations sur Isaac et ses
tromperies.


— Et toi, Kellie ?
lança April vers la tête brune qui émergeait à peine au-dessus de sa tablette.


Kellie haussa les
épaules.


— Rien sur le
besoin d'un permis avant de démarrer des travaux ou des améliorations
foncières.


L'expertise
juridique d'April se révélait inattendument précieuse.


— Bien, c'est
toujours ça de pris. Alice, tu n'as rien trouvé non plus dans les documents,
c'est bien ça ? demanda-t-elle en se tournant vers son amie qui faisait défiler
l'écran de son téléphone avec application.


Alice hocha la
tête avec un sourire malicieux.


— Absolument rien.


— J'ai quelque
chose ! s'écria soudain Beth.


— Après avoir
épluché toutes les demandes du quartier et interrogé mes contacts sur les
réseaux sociaux, je peux confirmer que personne d'autre n'a reçu un tel
avertissement pour du bétail sur sa propriété.


April éprouva une
envie folle de rire. Isaac l'avait sérieusement sous-estimée ; il ne savait pas
à qui il avait affaire. Elles feraient en sorte que son entreprise soit hors de
portée du danger.


Elle adressa un
sourire reconnaissant à ses amies qui sacrifiaient leur soirée pour enquêter
sur un candidat à la mairie — et elles excellaient dans ce qu'elles
entreprenaient.


Après ce qu'il lui
avait fait subir, April avait hâte de renverser le rapport de force. Cette
fois-ci, elle serait prête ; ses mots auraient le dernier mot.


— Concentrons-nous
sur notre homme maintenant. Qu'est-ce qu'on a sur Greenfield ? reprit-elle avec
assurance.


Les yeux agrandis
par l'étonnement, April s'exclama :


— Regardez ça ! Il
faut que vous voyiez !


Les trois femmes
se pressèrent autour de son écran. C'était un article de presse locale
indiquant qu'une des sociétés d'Isaac avait fait un don généreux à un
fournisseur local d'horticulture.


Beth et Kellie
étouffèrent une exclamation.


— Quoi ? demanda
April, parcourant de nouveau l'article au cas où elle aurait manqué un détail.


Elle redressa la
tête vers son amie.


— Vous ne voyez
pas le lien ? C'est Stay Green, le distributeur local. C'est Sanchez qui gère
cette affaire !


— Tu veux dire..
Sanchez le conseiller municipal ? questionna-t-elle, se remémorant l'homme qui
lui avait présenté tous les documents lorsqu'elle s'était rendue pour la
première fois à la mairie.


Toutes
acquiescèrent en chœur.


— Oui, ce
Sanchez-là, confirma Kellie.


— Ça prouve qu'ils
sont complices. Pourquoi sinon iraient-ils jusqu'à fabriquer une fausse mise en
demeure pour vous terrasser ? Ils cherchaient à vous intimider mais c'est eux
qui enfreignent la loi.


— Il les a
achetés. Son objectif est clair : s'acheter une place à la mairie en corrompant
tout le monde pour vous mettre hors jeu, clarifia Beth.


Elle était
infiniment reconnaissante envers ces personnes ancrées à Sandcrest depuis plus
longtemps qu'elle et connaissant tout le monde en ville.


Le cœur battant à
tout rompre, April réalisait que Isaac et Sanchez complotaient ensemble contre
elle. Elle n'en revenait pas d'avoir affaire à des hommes aussi influents. Mais
au fond d'elle-même, elle avait toujours été une battante.


Un sourire
satisfait fleurit sur ses lèvres alors qu'un sentiment de supériorité
l'envahissait ; elle savait désormais détenir un avantage décisif. Avec ces
nouvelles révélations, elle pourrait faire tomber Isaac Greenfield et lui faire
payer chacun de ses actes malveillants.


Bien que rien
d'illégal n'ait été fait, April savait qu'Isaac préférerait garder secret son
essai de bloquer une entreprise locale. Un tel comportement nuirait à sa
réputation, surtout en pleine campagne pour la mairie. Et désormais, détenant
les preuves de ses manigances pour la discréditer, elle pouvait exposer au
grand jour la véritable nature de l'homme.


—


Les échos de ses
talons claquant sur le sol carrelé de la mairie se propageaient dans le couloir
presque désert. La journée touchait à sa fin et les bureaux s'étaient vidés.


D'un pas assuré,
April s'avançait vers le bureau d'Isaac Greenfield dont le nom ornait la porte
en cuivre. Elle avait passé des heures à se préparer pour ce moment crucial,
épaulée par ses amies.


Devant la porte,
elle inspira profondément, l'adrénaline pulsant dans ses veines.


Elle entra sans
frapper et trouva Isaac, surpris, assis derrière son bureau.


— April, que
viens-tu faire ici ? tenta-t-il en se forçant à rester calme.


Il ne s'attendait
pas à sa visite impromptue.


— C'est amusant
que tu aies cru pouvoir agir dans l'ombre sans que je ne découvre rien. Tu as
pensé me sous-estimer, moi et mes capacités d'enquête. Grave erreur que de
prendre à la légère une avocate, lançait-elle en fermant la porte derrière
elle.


Isaac s'enfonça
dans son siège avec un air faussement détendu.


— Alors, quelles
preuves crois-tu avoir trouvées ? Mon vieux ticket de stationnement datant de
cinq ans ?


Son arrogance ne
faisait qu'attiser l'ardeur d'April. Plus il fanfaronnait et plus sa chute
serait vertigineuse.


— Ne joue pas
l'innocent avec moi, Isaac. Je suis au courant de tout. Ta contribution à Stay
Green et ton accord avec le conseiller Sanchez.. Tu pensais m'intimider pour
que je ferme boutique, mais tu as choisi la mauvaise cible.


L'inquiétude
ternit légèrement l'assurance d'Isaac.


— Je ne vois pas
où tu veux en venir.. fit-il d'une innocence feinte. Tout le monde sait pour le
don à cette entreprise ; c'est un vieux complice.


— Un complice prêt
à mentir pour toi, rétorqua April en s'asseyant face à lui. Ce don n'avait
qu'un seul but : attenter à ma réputation. Seuls tes propres intérêts te
guident, Isaac. Tu es sûrement le plus égoïste des hommes que j'ai eu le
malheur de croiser.


Il esquissa un
sourire narquois mais son regard trahissait une fébrilité grandissante.


— Tes théories
conspirationnistes sont très divertissantes, April. Mais je te certifie n'avoir
aucune part dans ces affaires.


Avec un sourire
entendu, elle poursuivit :


— Admettons un
instant que tu n'aies pas comploté contre mon entreprise. Comment expliques-tu
alors les fausses informations diffusées depuis le bureau de Sanchez ?


Isaac semblait
perdu ; il cherchait visiblement ses mots et sa contenance reflétait son
trouble.


— Il y a dû avoir
un malentendu.. murmura-t-il finalement.


— Un malentendu ?
Tu as plutôt orchestré des mensonges pour saboter mes projets !


Le silence
accablant d'Isaac ne faisait qu'appuyer ses accusations.


— La menace que
vous avez brandie concernant une prétendue nouvelle loi provient justement du
bureau du conseiller. Et je suis persuadée qu'il t'accusera dès que l'affaire
se corsera.


Désormais aux
abois, Isaac balayait du regard le bureau comme pour y trouver une échappatoire
inexistante.


— Que veux-tu donc
? réussit-il finalement à articuler.


— Arrête ça tout
de suite, exigea-t-elle. Sinon, je dévoilerai à tous les habitants de l'île tes
méfaits. Ils verront jusqu'où tu es prêt à aller pour parvenir à tes fins, sans
considération pour la morale. Tu peux alors faire une croix sur tes ambitions de
devenir maire.


Pétrifié, Isaac
affichait un visage déformé par la colère et l'impuissance. Il réalisait qu'il
était acculé et impuissant.


Il entrouvrit les
lèvres pour répliquer, mais April ne lui en laissait pas le loisir.


— Mon projet de
ranch équestre sur mes terres, je le poursuivrai, dans le respect absolu des
lois. Et au moindre nouvel acte hostile de ta part, je m'assurerai que chacun
sache que tu n'es qu'un affabulateur.


— Très bien,
grommela-t-il. Pour le moment, garde ton fichu ranch. Mais ce n'est pas
terminé. Peu importe ce que tu crois avoir gagné aujourd'hui, ce ne sera pas
notre dernier affrontement.


Debout avec
assurance, un éclat rebelle dans le regard, April lui fit face.


— Je sais
pertinemment ce que j'ai gagné, Isaac. J'ai pris l'ascendant et je n'hésiterai
pas à m'en servir contre toi. Tu n'es rien d'autre qu'un homme lamentable qui
ne supporte pas d'être surpassé par une femme plus perspicace que lui. Et je
serai pr��te pour
notre prochain round.


Il ne répondit
pas, un feu de défaite et de rage dans les yeux. Elle se détourna et se dirigea
vers la sortie ; elle avait l'impression d'avoir remporté une victoire
capitale.


— Ce n'est pas
fini, April, cracha-t-il alors qu'elle franchissait le seuil de son bureau.


Elle n'avait pas
répondu ; sa victoire parlait déjà d'elle-même.


Dans les rues
paisibles de Sandcrest, April sentait l'air caresser doucement sa peau. Le ciel
du crépuscule embrassait tendrement l'horizon alors que les nuages
s'éparpillaient sous la brise légère.


Elle avait repris
sa place et mis fin à leur jeu du chat et de la souris avec Isaac en sortant
vainqueur.


Un sentiment
inédit de puissance bouillonnait en elle tandis qu'un sourire triomphant
naissait sur ses lèvres ; elle venait de renverser cet homme corrompu qui se
croyait invulnérable.


Parcourant la rue
avec fierté, elle savourait cette victoire exceptionnelle : défier l'homme le
plus influent de l'île et triompher.


Pour la première
fois depuis longtemps, elle se sentit libérée : des menaces d'Isaac, des
mensonges et des manipulations.


Quoi qu'il puisse
comploter contre elle désormais, il échouerait. Elle deviendrait plus forte,
irréprochable et ingénieuse.


Un frisson
d'exaltation parcourut April tandis qu'elle descendait la rue animée d'une
ambition renouvelée et entichée des possibilités sans fin qui s'offraient à
elle.


La douce brise
portait vers elle les effluves marins et les appels lointains des mouettes.
Elle bifurqua vers la plage pour finalement rejoindre le rivage. La sensation
du sable frais entre ses doigts de pieds lui insufflait un sentiment d'évasion
sans pareil.


Le ressac venant
mourir sur le sable lui parvenait tel un murmure apaisant ; un spectacle
familier qui prenait ce soir-là une teinte nouvelle après un tel affrontement.


Elle décida donc
de rentrer chez elle en savourant la tranquillité offerte par l’écho constant
des vagues.


Tous ses combats
étaient livrés.. ou du moins le croyait-elle pour l'instant.











CHAPITRE VINGT-SEPT


 


 


April regagna le
gîte, prête à se replonger dans ses obligations. Les événements éreintants de
la journée l’avaient vidée, mais elle ressentait une nouvelle vigueur en elle.


Lorsqu’elle
pénétra dans sa chambre, une douce sensation de chaleur et de réconfort la
saisit aussitôt. Les rayons du soleil inondaient la pièce, lui conférant une
atmosphère accueillante.


Le lendemain,
plusieurs clients étaient attendus au bed and breakfast, ce qui signifiait pour
April une nuit chargée en préparatifs.


Depuis le départ
précipité de Millie, elle devait tout gérer seule. Une solitude préférable à la
présence d’une indélicate arpenter les chambres qu’elle avait arrangées avec
tant de soin.


Heureusement, sur
d'autres fronts de sa vie et son entreprise, des alliés tels que Jackson
s'occupaient des travaux et du ranch. Elle aurait certes fort à faire avec les
réservations mais savait pouvoir compter sur eux pour certaines tâches.


Animée par la
ferme intention de faire prospérer le gîte, April savait qu’il lui fallait
demeurer forte et tenace face à l’adversité.


En s’attelant au
ménage des chambres, une sensation d’inachevé la troublait. Malgré ses efforts,
un malaise persistait.


Elle se disait que
tout finirait par s’arranger. Ou pas.. Une sorte de démangeaison intérieure
refusait de la quitter. Un vide qui semblait réclamer plus de résolution.


Presque sans y
penser, elle délaissa la chambre en cours pour celle où son père avait
séjourné.


Depuis son départ,
elle n’y avait pas remis les pieds, mais quelque chose l'incitait
irrésistiblement à le faire maintenant. Inspirant profondément, elle saisit la
poignée et ouvrit la porte.


Elle avait demandé
à son père de partir afin qu'il trouve ses propres réponses avant de prétendre
à des attentes irréalistes. Pourtant, une part d'elle aspirait à une
réconciliation sincère comme il le prétendait en venant ici.


Ils avaient raté
leurs rares moments ensemble qui s’étaient tous conclus sur des notes amères.


Assise sur le lit,
elle s���interrogea
sur sa localisation actuelle. L'île était petite ; cependant, il aurait pu déjà
s'en être allé. Avait-il eu les moyens et le temps de prendre un avion ou de
louer une voiture ?


April ne pouvait
ignorer le sentiment pressant qu’elle devait le retrouver. Elle aspirait à
cette conclusion et la seule manière d’y parvenir était de lui parler.


Elle se releva et
quitta la pièce avec détermination. En sortant du gîte, elle balaya du regard
les alentours dans l’espoir de trouver une piste. Elle rêvait presque d'avoir
mémorisé la voiture dans laquelle il était parti ou sa plaque
d'immatriculation.


Puis un souvenir
lui revint : il avait consulté ses emails depuis son ordinateur ; il devait
sûrement être encore connecté.. Bien que peu scrupuleuse, cette option
s'avérait être le moyen le plus rapide pour obtenir sa localisation.


Ainsi
découvrit-elle où son père s’était rendu.


Arrivant au petit
aéroport local, April douta d’être dans les temps. À peine hors de l’île, ce
lieu n’avait rien à voir avec les grands aéroports du continent. Moins d’une
centaine de véhicules stationnés devant — peut-être cette modeste affluence
jouerait-elle en sa faveur pour retrouver son père.


Pénétrant dans l���aéroport,
son cœur martelant sa poitrine tandis qu’elle scrutait les visages alentour.
Elle ignorait sa destination ; seulement l'heure et le nom du terminal indiqués
dans l’objet du courriel avaient guidé ses pas jusqu'ici.


La taille réduite
des lieux facilita grandement ses recherches et il ne lui fallut guère de temps
pour apercevoir celui qu'elle cherchait tant.


Il était installé
dans un café intimiste, savourant son café tout en parcourant le journal du
jour.


April s'approcha
de lui, maîtrisant sa respiration pour tempérer le trouble qui l'agitait. Elle
refusait de laisser la colère ou la déception teinter leurs retrouvailles.


À peine eut-elle
franchi les derniers pas qu'il leva les yeux sur elle. Posant son journal avec
lenteur, il se leva pour l'accueillir.


— Pourquoi es-tu
ici ? lança-t-il avec un pli soucieux au front. Comment as-tu su que je serais
là ?


— Par mail,
répliqua April. Excuse-moi. J'avais juste.. besoin de te voir avant ton départ.


Elle aurait dû se
douter plus tôt qu'il allait encore partir. C'était sa manière d'agir dès que
tout se compliquait : rappeler son existence à sa fille, puis disparaître pour
lui rappeler ses piètres talents de père.


Ils prirent place
au café et April commanda un thé. Ils restèrent un moment en silence, hésitants
sur les mots à échanger, jusqu'à ce qu'il rompe ce dernier.


— Je suis au
courant pour les frais de Georgia.


Cette entrée en
matière était inattendue, mais April ne s'étonna pas qu'il soulève ses
manquements maternels.


— J'ai économisé
cet argent, j'espérais simplement l'utiliser autrement. Je vais..


Il l'interrompit
sans détours.


— J'ai réglé son
semestre.


Surprise inonda le
regard d'April; elle n'en croyait pas ses oreilles. Lui, avait payé pour
Georgia ? Elle ne trouvait pas les mots face à ce geste qu'elle n'avait jamais
vu chez lui.


— Mais comment..


Il reprit aussitôt
la parole, anticipant ses interrogations.


— J'ai mis de côté
quelques économies. Vous pensez tous que je suis à sec, mais j'ai toujours eu
un petit quelque chose de côté pour voyager. Habituellement réservé à mes
escapades, j'ai jugé que tu en avais plus besoin que moi pour mon voyage en
Thaïlande.


Les larmes
montèrent aux yeux d'April. Être libérée d'un tel fardeau financier relevait du
miracle et elle ne se sentait pas à la hauteur d'une telle aubaine.


— Mais.. pourquoi
?


Son père pris une
grande inspiration.


— Parce que je
connais la peur qui ronge quand on n'a pas d'argent. Je n'ai pas toujours été
présent pour toi, c'est vrai, mais je voulais aider comme je pouvais. Ça
n'effacera rien de mes erreurs passées ; je reste cet éternel raté.. Mais aider
était la bonne chose à faire.


Un soupçon
d'espoir naquit chez April ; peut-être cherchait-il à se racheter pour toutes
les fois où il l'avait déçue.


Elle prit une
gorgée de thé, hésitant à lui poser mille questions sans vouloir non plus le
brusquer — sachant trop bien sa propension à prendre la fuite.


— Merci,
murmura-t-elle encore incrédule.


Richard acquiesça
légèrement, esquissant un sourire timide.


— Il n'y a pas de
quoi.


Devant elle se
tenait non seulement l'homme qui l'avait abandonnée maintes fois mais aussi
celui capable d'un élan de bonté insoupçonné.


Cela ne pouvait
effacer le passé mais constituait un premier pas vers la rédemption — la preuve
que donnée l’opportunité, son père pouvait faire ce qui était juste.


Alors qu'ils
finissaient leurs boissons, April se rendit compte que cet instant serait
fugace : son père partirait encore et elle serait laissée seule avec ses
blessures à panser. Mais elle choisissait de savourer cette trêve et
nourrissait l'espoir que peut-être il persévérerait dans ses efforts pour
amender ses fautes.


Assise face à lui,
plein de questions lui brûlant les lèvres sur sa vie et ses aventures passées,
elle préférait le silence à risquer de briser ce moment fragile — des moments
comme celui-ci méritaient bien une éternité.


��� Je dois
partir, lança Richard en se levant. Mon avion est sur le point de décoller.


Elle resta sans
voix. Après un instant, elle prit une grande inspiration et se lança :


— Je te pardonne.


Richard la
regarda, étonné.


— Pardon ?


— Je tiens à ce
que tu saches que je te pardonne d'avoir abusé de ma confiance et pour tout le
tracas causé à l'auberge. Je t'absous. Je ne peux plus garder cette rancœur en
moi.


Exprimer ces mots
lui procura une sensation libératrice. C'était la première fois qu'elle les
adressait à son père et l'idée même de renoncer à sa rancune l'allégea
considérablement.


April continua :


— Tu as commis
beaucoup d'erreurs. Tu m'as fait souffrir plus que je ne pourrais dire. Mais ce
séjour-là ? Celui sur l'île où tu as réclamé des oreillers plus fermes et où je
t'ai soupçonné de vol.. Pour celui-ci, je te pardonne.


Des larmes
emplirent les yeux de Richard alors qu'il prenait la main d'April.


— Merci,
souffla-t-il d'une voix presque inaudible. Je ne mérite pas ton pardon, mais
j'en suis infiniment reconnaissant.


Un sourire sincère
naquit sur les lèvres d'April tandis qu'un sentiment de soulagement
l'envahissait, comme si un fardeau avait été ôté de ses épaules. Elle avait
longtemps porté le poids des erreurs de son père ; désormais, elle apprenait à
s'en défaire.


Il s'inclina pour
déposer un baiser sur son front puis se dirigea vers le départ. En le voyant
s'éloigner, April ressentit une vague de tristesse. Elle ignorait quand leurs
chemins se croiseraient à nouveau, mais savait qu'elle avait bien agi en lui
offrant son pardon — un bienfait pour eux deux.


Devant la porte
d'embarquement, valise en main, Richard ajouta avec un demi-sourire :


— Dommage que ma
visite n'ait pas été plus divertissante.


— Elle n'était
peut-être pas très drôle, mais j'espère sincèrement te revoir, répondit April
avec douceur.


Il lui rendit son
sourire avant de s'avancer vers la passerelle menant à son avion. April resta
là jusqu'à ce qu'il disparaisse du champ de vision, bercée par le rugissement
puissant des moteurs.


Elle demeura
assise encore quelques instants, perdue dans ses réflexions sur cet adieu tant
attendu et le chemin parcouru pour arriver au pardon. Le processus n'était pas
facile, mais elle était prête à fermer ce chapitre et à aller de l'avant.


Bien qu'elle ait
souhaité qu'il reste pour l'aider à cicatriser ses plaies, elle savait
désormais qu'il valait mieux le laisser vivre sa vie sans chercher à exercer
une quelconque influence. Trop longtemps elle avait voulu diriger ses faits et
gestes. Il était temps d'abandonner ce besoin de contrôle et simplement de
laisser faire.


April se leva et
jeta un dernier regard nostalgique vers la place autrefois occupée par son
père. Un sourire apaisé se dessina sur son visage — elle ressentait une paix
intérieure après cette conclusion tant espér��e.


L'air se
rafraîchissait tandis qu'elle regagnait sa voiture sous un ciel qui
s'embrunissait ; elle regrettait de ne pas avoir pris un pull supplémentaire.


Malgré les
épreuves endurées et les défis relevés avec acharnement tout au long de cette
semaine éprouvante, une satisfaction profonde l'étreignait.











ÉPILOGUE


 


 


Nigel effleura
doucement son bras en plaçant les assiettes devant elle. Il leur avait concocté
un somptueux repas pour compenser celui gâché par la venue impromptue de Lily.


Levant les yeux
vers lui, April ressentit une profonde gratitude pour sa constance tout au long
de ces jours difficiles, lui apportant soutien alors qu'elle affrontait les
tempêtes intérieures ravivées par les événements récents.


— Merci pour cela,
elle lui offrit un sourire ravissant. Ça semble exquis.


Nigel se pencha
pour déposer un baiser tendre sur sa joue.


— Tout ce qu'il y
a de meilleur pour toi, murmura-t-il d'une voix suave.


Submergée
d'affection, April reconnaissait en Nigel la prévenance et l'amour qu'elle
avait toujours cherché chez un partenaire. Elle se savait privilégiée de
l'avoir à ses côtés, d'être celle qu'il avait finalement choisie.


La table
étincelait sous les nappes blanches et était sublimée par un arrangement
central de bougies et fleurs élégant. Les couverts étaient disposés avec
précision autour des deux assiettes.


Le scintillement
des bougies baignait l'atmosphère d'une douce lueur, et le coucher de soleil
ajoutait à la romance du moment.


À la première
bouchée, April eut le sentiment que tout était parfait.


— Oh là là, ces
tortellinis sont divins, s'enthousiasma-t-elle, la bouche encore pleine.


Le fumet délicieux
du repas flottait dans l'air, un mélange enivrant d'herbes et d'épices qui
éveillait les papilles. Une effluve florale et sucrée s'échappait des centres
de table pour compléter l'expérience avec subtilité.


Lorsque Nigel
racla ses pâtes avec sa fourchette, un cliquetis résonna sur son assiette.


— Merci ! J'y ai
mis tout mon cœur. Ces tortellinis sont synonymes de réconciliation, c'est
notre soirée de retrouvailles après tout.


April laissa
échapper un rire complice.


— Eh bien, ils
comblent parfaitement les désagréments de cette semaine.


Ils poursuivirent
leur repas en savourant le silence confortable qui s'était installé entre eux,
ainsi que les saveurs exquises du diner et la compagnie de l'autre. April ne
pouvait s'empêcher d'éprouver une profonde gratitude pour la vie qu'elle avait
construite. Malgré les obstacles rencontrés, elle en était ressortie plus forte
et plus comblée.


— Tu es ravissante
ce soir, lui dit Nigel, son regard admiratif parcourant sa silhouette. Elle
adorait la manière dont ses yeux la caressaient.


Sous son regard
appuyé, les joues d'April se teintèrent de rose. Elle portait une robe noire
simple mais seyante. Ses cheveux étaient relevés en un chignon négligé qui
encadrait joliment son visage. Elle se sentait séduisante et confiante et le
compliment de son compagnon ne faisait qu'accroître son bonheur.


— Merci, toi aussi
tu es très chic ce soir, répondit-elle en prenant une gorgée de vin.


Un large sourire
illumina le visage de Nigel tandis que ses yeux scintillaient à la lumière des
bougies.


— Il fallait bien
que je sois à la hauteur pour toi. Après tout, je sais que tu n'es pas facile à
éblouir.


— Tu me crois si
exigeante ? répliqua-t-elle avec un sourire malicieux dans les yeux, feignant
l'indignation face à sa remarque.


— Absolument !
s'exclama-t-il en riant avec elle. Leur joie emplit alors la pièce d'une onde
chaleureuse.


Quand l'hilarité
retomba, il précisa 


— Tu as des
exigences élevées et c'est tant mieux. Cela prouve que tu sélectionnes
méticuleusement les gens qui entrent dans ta vie. Je suis honoré d'être celui
qui partage cette soirée avec toi car je sais que tu mérites le meilleur.


Elle fut émue par
ses paroles sincères ; il avait toujours ce don pour trouver les mots justes au
moment opportun.


Le cœur chaleureux
en contemplant Nigel, April se disait qu'il avait raison : elle ne transigeait
pas sur certains critères et il avait su tous les rencontrer avec brio.


— Je suis touchée
que tu penses si hautement de moi, murmura-t-elle doucement.


Nigel tendit la
main au-dessus de la table pour étreindre la sienne avec affection.


— Bien sûr que je
le pense. Tu es exceptionnelle April. J'ai une chance inouïe de t'avoir dans ma
vie.


Un sourire radieux
naquit sur ses lèvres.


— Je partage ton
sentiment.


La soirée s'étira
ensuite dans un tourbillon d'éclats de rire tandis que leur conversation
s'écoulait naturellement autour du repas et des projets d'avenir. Nigel restait
attentif à chaque parole d'April, soutenant ses ambitions avec ferveur.


À l'approche de
l'aube, Nigel se leva et prit la main d'April. Leurs lèvres se rencontrèrent
dans un baiser passionné, prolongé autant que possible.


Le cœur d'April
palpitait alors qu'ils prenaient leurs distances. Le regard scintillant de
désir de Nigel lui donnait le sentiment d'être la seule femme au monde.


Silencieux, il la
guida vers le balcon. Les étoiles brillaient de mille feux, baignant la scène
d'une lumière romantique. Nigel se plaça derrière elle, enlaçant sa taille et
l'attirant contre lui.


Se blottissant
dans ses bras, April sentait sa chaleur et sa force. Elle se retourna pour le
fixer et il se pencha pour capturer à nouveau ses lèvres, doucement.


Leur moment fut
interrompu par une vibration dans la poche d'April. Qui pouvait appeler à un
instant si parfait ?


— Pourquoi ne
prendrais-tu pas cet appel pendant que je débarrasse ? proposa Nigel, encore si
près qu'elle sentait son souffle tiède sur sa peau. Elle répugnait à
s'éloigner.


Mais quelque chose
lui disait qu'elle devait répondre. Si c'était Georgia ou un problème urgent au
bed and breakfast ? — D'accord, mais je reviens tout de suite.


— C'est entendu,
fit-il en arquant un sourcil avant de regagner l'appartement et de fermer
derrière lui la porte-fenêtre du balcon.


Instantanément,
April frissonna là où la présence de Nigel avait offert sa chaleur juste
auparavant. L'interruption se devait d'être justifiée.


Le nom d'Alice
s'afficha sur son téléphone ; April répondit aussitôt.


— Alice, tout va
bien ? Qu'est-ce qu'il se passe ? Des probl��mes ?


— April, on a du
nouveau. Attends, je te mets sur haut-parleur, dit-elle avant que des bruits de
manipulation trahissent son action.


Un écho puissant
accueillit April tandis qu'elle reconnaissait les voix de Beth, Alice et Kellie
en ligne.


— Que se
passe-t-il ? demanda April, son cœur battant à tout rompre par anticipation.


— Kellie et moi
étions au diner quand on a surpris une conversation.. On aurait cru entendre..


— Je crois que
c'étaient deux des Harrison avec quelques gars du coin, tu sais, vers la
septième ? Tu les connais ? coupa Kellie sans donner plus de précisions.


— Bref, reprit
Beth visiblement irritée par l'interruption. Il semblerait qu'Isaac Greenfield
rallie des gens à sa cause.


April déglutit
difficilement ; elle espérait que ses menaces entraîneraient sa chute dans les
sondages.


Mais la situation
dépassait la simple campagne électorale pour la mairie. Bien plus était en jeu
et elles savaient toutes qu'il trouverait des partisans.


Il devait y avoir
autre chose. Une information que leurs amies hésitaient à partager.


— Quel genre
d'influence ? demanda April en tentant de dissimuler son inquiétude.


— Ils le voient
comme une sorte de messie. Comme s'il allait libérer l'île de tous ses maux,
ajouta Alice.


Un poids s'abattit
dans le ventre d'April. Rien de bon ne présageait cela.


— Vous avez
entendu quoi d'autre ? Pourquoi êtes-vous si bouleversées ?


Un silence plus
pesant que de coutume s'installa parmi elles.


— Tu te rappelles
de cette loi qu'il voulait introduire ? Celle qui envisageait d'interdire les
chevaux sur l'île ? s'enquit Beth.


— Oui, il
prétendait que ça ferait partie de sa campagne. Mais c'est impensable, n'est-ce
pas ? Les chevaux sont ancrés dans l'histoire de l'île. Ils sont aimés de tous,
affirmait April.


— Et c'est là que
les choses se corsent, April, reprit Kellie. On dirait que son discours gagne
en popularité. Certains évoquent même la possibilité de se débarrasser des
chevaux et ils semblent approuver sa démarche.


April sentit son
cœur se serrer à cette évocation. Les chevaux contribuaient à la magie de l'île
; elle ne pouvait concevoir que la ville les abandonne. Pourtant, l'idée
faisait son chemin parmi la population.


— April ? Ça va ?
demanda Alice avec inquiétude.


— Oui, je .. Je
suis là, fit-elle en se ressaisissant. Nous devrons simplement redoubler
d'efforts. Nous l'avons déjà arrêté une fois, nous y parviendrons encore.


— Tout à fait,
confirma Kellie. Nous en sommes capables.


Après avoir
échangé quelques mots d'encouragement, elles raccrochèrent, laissant April
livrée à ses réflexions.


Isaac Greenfield
avait juré de revenir pour la défier à nouveau. S'il souhaitait un conflit, il
serait servi.


L'outrecuidance
d'Isaac à vouloir priver l'île de son charme historique.. Les chevaux
représentaient une part irréductible de son identité. Et pourtant, le vent
semblait tourner en faveur du discours qu'il véhiculait. April devrait veiller
à ce que cela ne se réalise pas.


Elle savait que
cette bataille serait différente des autres. Car cette fois-ci, elle n'était
pas seule ; elle bénéficiait du soutien de ses concitoyens. Plus d'alliés, plus
de renforts et plus d'amis seraient à ses côtés.


Lorsque Isaac
Greenfield se préparerait à l'affrontement, April se tiendrait prête, plus
forte et déterminée que jamais.
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Dans cette nouvelle série de comédie romantique du best-seller n°1
Fiona Grace, la vie d'April Faith est bouleversée lorsque sa fille part à
l'université, que son travail en entreprise la fatigue et que son mari s'en va
brusquement. April se rend compte qu'elle a vécu trop longtemps pour les autres
et qu'elle a besoin d'un changement majeur. Elle se souvient de Dune Island, la
maison d'été de son enfance au large des côtes de Géorgie, un endroit où rien
ne pourrait aller mal au monde. Elle doit revisiter ce qui reste de la maison
de plage historique de sa famille et voir si elle peut la restaurer, la
transformer en une auberge, ouvrez la porte à une nouvelle vie — et peut-être
même à un nouvel amour…


 


— Wow, ce livre décolle et ne s'arrête jamais !
Je ne pouvais pas le lâcher ! Fortement recommandé pour ceux qui aiment les
grands mystères avec des rebondissements, de la romance et un membre de la
famille perdu depuis longtemps ! Je suis en train de lire le prochain
livre en ce moment !


—-Critique d'Amazon (à propos de Murder in the
Manor)


 


—J'aimerais que tous les livres soient aussi
bons, une romance mystérieuse et un amour. Je ne voulais pas arrêter de lire ce
livre, je l'ai adoré.


—-Critique d'Amazon (à propos de Murder in the
Manor)


 


A CHANCE ROMANCE est le tome 3 d'une nouvelle
série de romances de l'auteure à succès n°1 Fiona Grace, dont les livres ont
reçu plus de 10 000 critiques et notes cinq étoiles.


 


Une douce série romantique remplie de
rebondissements à chaque tournant, THE INN AT DUNE ISLAND vous fera rire et
pleurer en vous transportant dans un lieu magique. Un tourne-page rempli de
rebondissements à couper le souffle, impossible à lâcher, il vous fera retomber
amoureux de la romance.


 


Les prochains livres de la série sont également
disponibles !


 


— L'histoire ne concernait pas seulement celui
qui l'avait fait, mais aussi une histoire sur sa vie et sa romance, y compris
la vie du village. Très amusant. 


—-Critique d'Amazon (à propos de Murder in the
Manor)


 


 — Il y a des personnages attachants et parfois
décalés, une intrigue qui tient à lire et ce qu'il faut de romance. J'ai hâte
de commencer le deuxième tome ! 


—-Critique d'Amazon (à propos de Murder in the
Manor)


 


Quelle belle histoire de meurtre, de romance,
de nouveaux départs, d'amour, d'amitié et une merveilleuse cascade de mystère.


—-Critique d'Amazon (à propos de Murder in the
Manor)
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Fiona Grace est l'auteur de la série LACEY DOYLE COSY
MYSTERY, comprenant neuf livres ; de la série TUSCAN VINEYARD COSY MYSTERY,
comprenant sept livres ; de la série DUBIOUS WITCH COSY MYSTERY,
comprenant trois tomes ; de la série BEACHFRONT BAKERY COSY MYSTERY, comprenant
six livres ; de la série CATS AND DOGS COSY MYSTERY, comprenant neuf tomes ; de
la série ELIZA MONTAGU COSY MYSTERY, comprenant neuf livres (et ce n'est pas
fini) ; de la série ENDLESS HARBOUR ROMANTIC COMEDY, comprenant neuf tomes
(et ce n'est pas fini) ; de la série INN AT DUNE ISLAND ROMANTIC COMEDY,
comprenant cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de la série INN BY THE SEA
ROMANTIC COMEDY, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; et de la
série MAID AND THE MANSION COSY MYSTERY, comprenant cinq livres (et ce n'est
pas fini). 


 


Fiona aimerait avoir de vos nouvelles, alors visitez
www.fionagraceauthor.com pour recevoir des ebooks gratuits, entendre les
dernières nouvelles et rester en contact.
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